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DE  L'ÉCOLE  FRANÇAISE  D'ATHÈNES 


LES  PRÉLIMINAIRES 


Au  mois  de  Mars  1895,  le  Directeur  de  l'École  française 
appelait  l'attention  du  Ministre  de  France  en  Grèce  et  celle  du 
Ministre  de  l'Instruction  publique  sur  l'échéance  prochaine  du 
cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  de  l'Ecole  française 
d'Athènes, instituée  par  le  roi  Louis-Philippe  en  l'année  1846, 
et  sur  l'opportunité  qu'il  pouvait  y  avoir  à  en  célébrer  le  ju- 
bilé. 

Appuyée  par  la  Légation  de  France,  approuvée  à  Paris,  l'idée 
était  dès  l'automne  de  la  même  année  soumise  à  S.  M.  le  Roi 
des  Hellènes,  à  S.  A.  R.  le  Prince  Constantin,  et  au  Prési- 
dent du  Conseil  des  Ministres:  elle  reçut  partout  le  meilleur 
accueil  ;  daignant  même  prendre  l'œuvre  sous  Son  patronage, 
S.  A.  R.  acceptait  par  avance  la  présidence  d'honneur  des 

fêtes  projetées. 

La  date  rigoureuse  indiquée  par  l'ordonnance  royale  de  1846 
était  le  H  Septembre:  il  ne  parut  pas  que  cette  époque  dût 
être  acceptée,  en  raison  des  fortes  chaleurs  qui,  en  cette  saison 
encore,  tiennent  éloignée  d'Athènes,  avec  la  famille  royale,  une 
grande  partie  de  la  société,  et  dispersent  en  voyages  plus  ou 
moins  lointains  les  archéologues  indigènes  ou  étrangers;  qui 
de  plus  auraient  arrêté  sans  doute  beaucoup  des  hôtes,  dont 
la  présence  devait  donner  à  cette  fête  la  portée  d'un  événe- 
ment scientifique.  La  coïncidence  des  Jeux  Olympiques  an- 
noncés pour  le  mois  d'Avril  était  une  autre  difficulté  :  il  n'était 
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guère  possible  de  compter  deux  fois  dans  une  même  année 
sur  une  grande  affluence  d'étrangers,  et  l'on  devait  se  faire 
scrupule  de  renouveler  à  si  courte  distance  pour  la  famille 
royale  et  les  autorités  helléniques  une  cause  de  fatigues  extra- 
ordinaires. 

Il  parut  donc  préférable  de  devancer  le  terme  même  de  la 
cinquantième  année ,  de  réunir  les  fêtes  olympiques  et  le 
cinquantenaire  de  l'Ecole,  de  fondre  ensemble,  selon  l'esprit 
des  Grecs  et  le  programme  des  jeux  antiques,  les  exercices 
«musicaux»  et  gymnastiques  ,  d'exalter  en  même  temps  le 
double  bienfait  de  la  Grèce,  qui,  conciliant  avec  une  parfaite 
mesure  dans  une  éducation  modèle,  les  besoins  de  l'âme  et 
ceux  du  corps,  avait  su  cultiver  à  la  fois  pleinement  et  la 
force  et  l'intelligence.  Des  ouvertures  nous  ayant  été  faites  en 
ce  sens  par  MM.  Bikélas  et  de  Coubertin,  au  nom  du  Co- 
mité des  jeux  olympiques,  elles  furent  reçues  avec  l'empres- 
sement qui  convenait.  Par  malheur,  la  durée  des  fêtes  était 
limitée,  le  programme  très  chargé  ;  on  ne  pouvait  multi- 
plier ni  les  journées,  ni  les  exercices;  avec  un  regret  récipro- 
que, mais  une  égale  conviction ,  on  dut  se  résigner  à  séparer 
ce  que  l'on  eût  aimé  à  associer. 

La  date  fut  ainsi  ajournée  au  printemps  le  plus  proche,  ce- 
lui de  1897,  afm  de  pouvoir  préparer  les  fêtes  et  leur  donner 
le  caractère  qui  leur  appartenait.  Il  était  évident  en  effet  que 
l'Ecole  ne  pouvait  se  contenter  d'une  cérémonie  intime  et 
privée,  dans  laquelle  ses  anciens  membres  se  seraient  congra- 
tulés entre  eux  de  sa  longue  durée  et  de  ses  succès  :  c'eût 
été  manquer  à  la  fois  à  ses  devoirs  envers  elle-même  et  ii  ses 
obligations  envers  la  Grèce.  Ecole  scientifique,  elle  devait 
tourner  cette  fête  au  profit  de  la  science  ;  elle  devait  y  con- 
vier les  instituts  qui  auprès  d'elle  travaillent  en  Grèce,  et 
qui  par  un  fécond  échange  d'efforts  ne  cessent  de  lui  don- 
ner comme  ils  refoivent  d'elle  ;  elle  devait  en  laisser,  s'il  se 
pouvait,  un  monument  utile  et  durable.  Consacrée  à  l'étude 
de  lart  et  de  la  lillérature,  elle  souhaitait  de  les  honorer  par 
une  manifestation  appropriée.   Hôte  de  la  Grèce,   qui,  après 
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nous  avoir  donné  la  civilisation,  fournit  à  nos  études  une  ma- 
tière sans  cesse  renouvelée,  qui  nous  accueille  et  nous  retient 
avec  une  affection  fidèle  et  attentive,  elle  avait  àcœur  de  don- 
ner à  l'hommage  de  sa  reconnaissance  une  solennité  qui  ne  fût 
point  indigne  des  services  reçus  ni  inférieure  à  ses  sentiments. 
Telles  sont  les  considérations  dont  on  s'inspira  dans  la  ré- 
daction du  programme  qui  comportait: 

1"  un  congrès  scientifique  auquel  seraient  invitées,  avec  les 
Grecs  et  les  instituts  étrangers  d'Athènes,  les  universités,  les 
académies  de  l'ancien  monde  et  du  nouveau  ; 

2°  une  représentation  dramatique, renouvelant  dans  le  théâ- 
tre de  Dionysos  les  émotions  de  la  tragédie  classique  ; 

3°  une  tournée  d'excursions  aux  principaux  centres  de  la 
vie  antique  et  sur  les  chantiers  des  grandes  découvertes  ré- 
centes ; 

4"  des  réunions  amicales  dans  lesquelles  les  savants  se  se- 
raient rencontrés,  connus  et  liés  ; 

5°  une  exposition  des  maisons  françaises  d'éducation  pri- 
maire ou  secondaire  établies  en  Grèce  et  placées  sous  le  pa- 
tronage de  l'Ecole  d'Athènes. 

Les  souvenirs  du  cinquantenaire  devaient  être  une  histoire 
de  l'École  et  un  exposé  de  ses  travaux,  une  médaille  conimé- 
morative,  enfin  les  actes  du  congrès  scientifique. 

Le  Ministre,  M.  Ramhaud,  attaché  à  la  science  par  les  tra- 
vaux de  toute  sa  vie, à  la  Grèce  par  ses  premiers  ouvrages,  ne 
se  contenta  pas  d'approuver  le  projet  ;  il  s'empressa  de  pour- 
voir aux  voies  et  moyens,  en  proposant  aux  Chambres  un 
premier  crédit  destiné  à  mettre  l'Ecole  en  état  de  recevoir 
ses  hôtes,  et  qu'un  second  devait  suivre,  affecté  spécialement 
aux  fêtes  et  au  congrès  ;  en  confiant  à  un  des  anciens  de  l'E- 
cole, M.  Radet,  le  soin  d'écrire  notre  histoire,  à  un  artiste 
exquis,  M.  Roty  celui  de  symboliser  en  une  figure  éternelle 
la  science  que  nous  servons. 

Aussitôt  les  négociations  commençaient  à  Paris  et  à  Athè- 
nes ;  au  mois  de  Janvier,  elles  étaient  assez  avancées  pour  nous 
permettre  d'adresser  aux  anciens  membres  de  l'Ecole  et  à  tous 
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les  savants  dont  nous  réclamions  le  concours  les  circulaires 
suivantes. 

Athènes,  le  2/li  Jarn'ier  1891 

L'École  française  d'Athènes  célébrera  au  mois  d'avril  pro- 
chain le  cinquantième  anniversaire  de  sa  fondation  ;  elle  a 
pensé  que  ce  jubilé  devait  avoir  un  caractère  scientifique  et 
servir,  autant  que  faire  se  pourrait,  au  progrès  de  l'archéo- 
logie. 

Presque  toutes  les  sciences  ont  leurs  congrès  internationaux; 
l'archéologie  classique  n'en  a  pas;  on  voit  cependant  quel  avan- 
tage résulterait  pour  la  science  de  réunions  générales  et  pério- 
diques, oîi  les  découvertes  récentes  seraient  exposées,  où  les 
problèmes  de  méthode,  de  pédagogie,  d'organisation  et  de  l'é- 
partition  du  travail  seraient  discutés  et  pourraient  être  l'objet 
d'une  entente  commune  ;  on  sent  tout  le  profit  et  tout  le  plai- 
sir que  trouveraient  les  savants  à  entrer  les  uns  avec  les  au- 
tres en  relations  personnelles,  intimes  et  fréquentes. 

Athènes, par  la  primauté  de  son  génie  et  la  beauté  de  ses  mo- 
numents,par  l'activité  scientifique  dont  elle  est  le  centre,  paraît 
une  ville  tout  indiquée  pour  de  telles  réunions  ;  les  instituts 
et  missions  scientifiques,  qui  y  sont  établis,  y  forment,  avec 
l'Université  et  la  Société  archéologique,  comme  une  déléga- 
tion internationale.  11  a  semblé  que  le  jubilé  de  l'Ecole  fran- 
çaise pourrait  être  l'occasion  et  prendre  la  forme  d'un  congrès 
international  d'archéologie  classique,  qui,  si  l'épreuve  réus- 
sissait, fixerait  lui-même  le  lieu,  la  date  et  le  programme 
d'une  réunion  nouvelle,  et  deviendrait  le  point  de  départ  d'une 
série  indéfinie  de  réunions  périodiques,  convoquées  à  époques 
fixes,  soit  à  Athènes,  soit  dans  toute  autre  ville,  que  désigne- 
rait à  chaque  fois  le  congrès,  et  tenues  par  les  soins  d'un  co- 
mité central  permanent  et  de  comités  locaux. 

C'est  dans  ce  but  que  le  directeur  de  l'Ecole  française  a  fait 
appel  au  concours  des  savants  grecs  et  des  directeurs  des  éco- 
les archéologiques  d'Athènes,  de  Rome  et  de  Constantinople  ; 
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ils  ont  accepté  l'idée  a\ec  la  plus  amicale  et  la  plus  active 
sympathie. 

Persuadés  de  répondre  à  un  besoin  de  la  science  et  à  un 
désir  des  travailleurs,  nous  avons  constitué  ensemble  un  co- 
mité d'initiative  ;  nous  bornons  notre  rôle  à  préparer  le  pre- 
mier congrès,  qui  sera  tenu  à  Athènes  par  les  soins  de  l'Ecole 
française,  et  serons  heureux  de  remettre  nos  pouvoirs  entre  les 
mains  d'un  comité  définitif,  régulièrement  constitué  et  investi 
par  le  congrès. 

S.  A.  R.  M""'"  le  Prince  Royal  de  Grèce,  président  de  la 
Société  archéologique,  à  qui  nous  avons  eu  l'honneur  de  sou- 
mettre notre  projet,  a  bien  voulu  l'approuver,  et  a  daigné  ac- 
corder à  notre  œuvre  Son  patronage  et  Ses  encouragements. 

Vous  trouverez  ci -dessous  le  programme  provisoire  que 
nous  avons  élaboré  ;  nous  vous  demandons  dès  à  présent  l'ap- 
pui de  votre  adhésion,  l'assistance  de  vos  conseils,  et  nous 
sollicitons,  pour  le  mois  d'avril  prochain,  votre  présence  et 
votre  collaboration  effective. 

Dispositions  relatives  à  la  tenue  du  congrès. 

I.  Un  congrès  international  d'archéologie  sera  tenu  à  Athè- 
nes en  1897,  par  les  soins  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

II.  Aussitôt  réuni,  le  congrès  désignera  son  bureau. 

III.  Il  durera  trois  jours,  les  26,  27  et  28  avril  (nouveau 
style  ),  et  davantage,  si  les  discussions  l'exigent  et  que  les  adhé- 
rents le  demandent. 

IV.  Les  séances,  au  nombre  de  deux  par  jour,  seront  te- 
nues à  l'Ecole  française,  ou  à  l'Université  d'Athènes;  elles  se- 
ront plénières,  à  moins  que  le  congrès  ne  désire  se  diviser  en 
commissions. 

V.  Les  séances  seront  consacrées,  les  unes  à  des  conféren- 
ces scientifiques,  les  autres  à  des  discussions  techniques. 

Dans  les  premières,  des  discours  seront  prononcés  sur  des 
sujets  d'une  portée  générale,  choisis  de  préférence  parmi  ceux 
qui,  dans  l'état  actuel  des  connaissances  et  des  découvertes, 
sembleront  les  plus  importants.  Il  paraît  désirable  que  cha- 
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cune  des  nations  qui  prendront  part  au  congrès  soit,  autant 
que  possible,  représentée  par  un  orateur.  Les  orateurs  devront 
s'entendre  d'avance  avec  le  comité ,  qui  réglera  l'ordre  du 
jour  ;  ils  emploieront  la  langue  de  leur  choix. 

Dans  les  séances  de  discussions,  on  agitera,  non  des  pro- 
blèmes purement  scientiliques,  mais  plutôt  des  questions  pra- 
tiques de  méthode,  d'organisation  du  travail  et  d'enseigne- 
ment, plus  susceptibles  de  solutions  promptes  et  nettes.  Pour 
préparer  l'œuvre  du  congrès  et  en  accroître  l'activité,  il  sera 
bon  que  les  personnes  qui  désireront  prendre  part  aux  discus- 
sions envoient  au  Comité,  15  jours  au  moins  à  l'avance, leurs 
conclusions  écrites,  plus  ou  moins  développées. 

VI.  Chaque  question  sera  rapportée  par  un  rapporteur  spé- 
cial, désigné  par  le  comité. 

VII.  Les  conclusions  envoyées  au  comité,  les  rapports,  les 
résumés  des  discussions  formeront,  avec  les  discours  et  con- 
férences, les  actes  du  congrès.  Il  en  sera  fait  une  publication 
de  la  manière  que  décidera  le  congrès. 

Programme  de  quelques  questions  qui  pourraient 
être  mises  à  l'étude. 

En  raison  de  la  nouveauté  de  la  tentative  et  du  peu  de  temps 
dont  on  dispose,  nous  avons  pris  sur  nous  de  rédiger  un  pro- 
jet de  programme,  et  nous  avons  cru  sage  de  le  faire  porter 
de  préférence  sur  des  questions  d'ordre  pratique,  en  nous  in- 
spirant le  plus  possible  des  vœux  que  nous  avons  recueillis  de 
divers  côtés. 

I. 

De  la  recherche  et  de  la  conservation 
des  monuments  antiques. 

1°  Y  aurait-il  lieu  de  rédiger  des  instructions  générales  sur 
la  méthode  à  suivre  dans  les  fouilles  ? 

2°  Quelles  mesures  y  aurait- il  lieu  de  proposer  pour  la 
conservation  et  la  protection  efficaces  des  restes  antiques  exhu- 
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mes  par  les  fouilles  ?  —  De  la  convenance  des  remblaiements 
après  relevés  faits. 

3"  Dans  quel  esprit  et  jusqu'à  quel  point  convient- il  de 
restaurer  le  Parthénon  et  les  monuments  antiques  ? 

II. 

Des  moyens  les  plus  propres  à  faciliter  le  trcwail  archéo- 
logique^ à  le  rendre  plus  rapide  et  plus  fécond. 

1°  Projet  d'une  publication  annuelle  et  internationale  de 
bibliographie  archéologique. 

2°  Projet  d'une  Éphémeris  épigraphique  grecque. 

»        d'un  recueil  épigraphique  grec  universel,   de  pe- 
tit format  et  de  prix  modéré. 
»        d'un  recueil  des  inscriptions  grecques  chrétiennes 
et  byzantines. 

3°  Recherche  du  meilleur  mode  de  publication  et  reproduc- 
tion des  textes  épigraphiques. 

4°  Projet  d'une  nomenclature  archéologique  internationale. 
5"  Essai  d'une  dénomination   commune,  ou  d'une  figura- 
tion des  formes  de  vases  au  moyen  de  signes  typographiques. 
6°  Projet  d'un  système  uniforme  d'abréviations  et  de  réfé- 
rences. 

111. 

Enseignement  archéologique. 

Dans  quelle  mesure  et  par  quels  moyens  l'étude  de  l'archéo- 
logie et  de  l'histoire  de  l'art  peut -elle  être  introduite  dans 
l'enseignement  secondaire  (  lycées  et  gymnases)?  Quelle  a  été 
la  méthode  suivie,  et  quels  sont  les  résultats  obtenus  dans  les 
pays  qui  ont  déjà  essayé  cet  enseignement  nouveau  ? 

IV. 

Organisation  du  11°  congrès   d'archéologie  classique 
Nous   ne  nous  flattons  pas  d'avoir  compris  dans  ce  pro- 


8  CINQUANTENAIRE 

gramme  toutes  les  questions  qui  eussent  pu  ou  qui  auraient 
dû  y  figurer  ;  c'est  un  projet  que  nous  vous  soumettons,  avec 
l'espérance  que  votre  concours  ne  nous  fera  pas  défaut  pour 
le  modifier  et  l'améliorer.  Nous  vous  prions  instamment  de 
vouloir  bien  nous  transmettre  vos  observations  le  plus  tôt 
qu'il  vous  sera  possible,  pour  que  le  programme  définitif  soit 
arrêté,  publié  et  distribué  en  temps  utile. 

Nous  avons  dû  prendre,  avec  la  responsabilité  de  convo- 
quer le  congrès,  celle  d'élaborer  un  plan  d'études  ;  nous  n'a- 
vons pas  l'ambition  d'accomplir  tout  d'abord  une  œuvre  dé- 
finitive et  parfaite,  mais  plutôt  de  la  rendre,  par  un  premier 
essai ,  réalisable  dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain  ; 
nous  croirons  avoir  bien  rempli  notre  tâche  si  cette  réunion  en 
prépare  d'autres  qui  servent  mieux  les  intérêts  de  la  science. 

Veuillez  agréer  les  assurances  de  notre  considération  distin- 
guée et  de  nos  sentiments  dévoués  de  confraternité. 

Les  membres  du  Comité 

CHRIST0MAN03,  Recteur  de  l'Université  d'Atiiènes, 
CAVVADIAS,  Éphore  général  des  Antiquités,  secrétaire  de   la 

Société  archéologique, 
DŒRPFELD,  premier  secrétaire  de  l'Institut  archéologique  al- 
lemand, 
WOLTERS,  deuxième  secrétaire  de  l'Institut  archéologique  al- 
lemand, 
RICHARDSON,  Directeur  de  l'École  archéologique  américaine, 
SMITH,  Directeur  de  l'École  archéologique  anglaise, 
WILHELM,  de  la  mission  archéologique  autrichienne, 
REICHEL,  de  la  mission  archéologique  autrichienne, 
OUSPENSKY,  Directeur  de  l'Institut  russe   archéologique   de 

Constantinople, 
L.  PIGORINI,  Président  de  l'École  archéologique  italienne. 

HOMOLLE,  Directeur  de  l'École  française  d'Athènes,  président 

du  comité, 
PERURIZET,  Membre  de  l'École  française  d'Athènes,  secrétaire 

du  comité. 

Les  adhésions  doivent  être  adressées  à  l'Ecole  française 
d'Athènes. 

Il  est  désirable  qu'elles  y  parviennent  le  plus  tôt  possible. 
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pour  permettre  de  régler  les  détails  de  rorganisation  du  con- 
grès,d'obtenir  pour  ses  adhérents  toutes  les  facilités  de  voyage 
ou  de  travail  et  de  leur  adresser  des  cartes  qui  leur  en  garan- 
tissent la  jouissance. 


Athènes,  le  ljl3  Janvier  1897. 

Monsieur  et  cher  camarade, 

L'Ecole  a  atteint  le  11  Septembre  dernier  sa  cinquantième 
année  et  j'ai  pu  m'assurer  par  de  nombreuses  lettres  et  con- 
versations que  je  répondrais  au  sentiment  unanime  des  anciens 
et  des  nouveaux  «athéniens»  en  soumettant  à  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  Publique  le  projet  de  célébrer  notre  jubilé.  Le 
gouvernement  a  bien  voulu  accueillir  ma  demande  et  la  re- 
commander aux  Chambres;  le  Parlement  nous  a  témoigné  sa 
bienveillance  et  son  estime  en  inscrivant  au  budget  les  fonds 
nécessaires  pour  donner  à  nos  fêtes  la  solennité  simple  et  digne 
qui  convient  à  un  anniversaire  scientifique. 

J'aurais  voulu  vous  communiquer  plus  tôt  cette  heureuse 
nouvelle  et  j'ai  un  vif  regret  d'avoir  différé  jusqu'ici  l'invita- 
tion que  j'avais  à  cœur  de  vous  adresser.  J'ai  dû  néanmoins 
attendre  l'adhésion  des  Chambres,  à  défaut  d'un  vote  qui  n'est 
pas  encore  pleinement  acquis,  et  un  avancement  suffisant,  si- 
non la  conclusion  elle-même,  des  négociations  engagées  pour 
fixer  la  date  de  nos  fêtes  à  une  époque  qui  satisfît  également 
les  Français,  les  Grecs  et  les  étrangers  disposés  cà  y  prendre 
part  ;  pour  donner  aux  voyageurs  toutes  les  commodités  de 
bien-être  et  de  bon  marché  ;  pour  assurer  enfin,  autant  qu'il 
se  pourrait,  l'éclat  et  l'intérêt  des  fêtes  elles-mêmes. 

Il  a  paru  qu'elles  devaient  avoir  lieu  dans  la  ville  d'Athè- 
nes, qui  depuis  un  demi-siècle  nous  donne  la  plus  affectueuse 
hospitalité;  au  pied  de  l'Acropole,  où  Beulé  fit  nos  premières 
fouilles  ;  auprès  des  musées  et  non  loin  des  champs  de  fouil- 
les qui  sont  les  témoins  de  notre  activité;  dans  le  milieu  scien- 
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tifique  si  vivant  et  si  uni  que  forment  ici,  avec  l'Université  et 
les  sociétés  savantes  de  la  Grèce,  les  instituts  ou  missions  fon- 
dés par  les  États  étrangers  à  côté  et  sur  le  modèle  de  notre 
École.  Beaucoup  d'entre  nous  ont  pensé  aussi  qu'on  procure- 
rait à  tous  les  anciens  athéniens  une  grande  joie,  en  leur  don- 
nant une  occasion  de  revoir  ce  pays,  qu'on  n'oublie  pas,  et  de 
se  trouver  une  fois  réunis  tous  ensemble  dans  cette  Ecole, 
dont  les  bâtiments  ont  pu  changer,  mais  non  pas  l'esprit. 

Pour  épargner  à  ceux  qui  nous  feront  l'amitié  de  répondre 
à  notre  appel  les  ennuis  du  voyage  et  les  difficultés  du  loge- 
ment, nous  nous  sommes  entendus  avec  la  Direction  du  Tour 
du  Monde,  les  Messageries  Maritimes,  la  Compagnie  Trans- 
atlantique et  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  français.  Grâce 
à  leurs  bonnes  volontés  réunies  et  grâce  au  dévouement  de 
M.  Bourgeois,  notre  camarade  de  l'Ecole  Normale,  deux  voya- 
ges ont  été  organisés  sur  deux  des  meilleurs  paquebots  de  la 
Méditerranée,  qui  seront  pour  les  visiteurs  comme  des  hôtels 
flottants,  et  qui  les  porteront  vite,  sans  embarras  et  sans  dé- 
pense excessive,  dans  les  lieux  les  plus  célèbres  et  les  plus  ré- 
cemment explorés  de  la  Grèce  et  de  l'Asie-Mineure. 

Pour  les  personnes  qui  préféreraient  suivre  une  autre  voie 
et  faire  en  Grèce  un  plus  long  séjour,  des  billets  d'aller  et  re- 
tour pourront  être  obtenus  ;  j'en  ai  fait  la  demande  au  Minis- 
tère. 

Le  programme  des  fêtes  nous  a  semblé  devoir  répondre  à  la 
fois  et  au  rôle  scientifique  de  l'Ecole  et  aux  sentiments  d'ami- 
tié qui  unissent  tous  les  athéniens.  Nous  nous  sommes  effor- 
cés de  leur  donner  tout  ensemble  un  caractère  d'utilité  scien- 
tifique et  de  cordialité  affectueuse. 

Nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  mieux  célébrer  notre  long 
passé  de  travaux  et  de  découvertes  que  par  la  réunion  d'un 
congrès  international  /l'archéologie  classique.  On  a  sou- 
vent senti  le  besoin,  exprimé  le  désir  de  semblables  réunions; 
ce  serait  un  grand  profit  pour  la  science  de  pouvoir  réaliser 
ce  vœu,  un  grand  honneur  pour  l'Ecole  d'avoir  pris  efficace- 
ment cette  initiative.  Le  projet  de  ce  congrès  a  été  étudié  et  le 
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programme  élaboré  par  nous  de  concert  avec  les  savants  grecs 
et  les  directeurs  des  écoles  étrangères  établies  à  Athènes.  Ils 
vous  seront  très  prochainement  soumis.  Permettez  -  moi  de 
compter  pour  cette  œuvre  sur  l'appui  dt  vos  conseils  et  votre 
collaboration  effective. 

Pour  joindre  à  l'utilité  l'attrait  et  l'éclat,  nous  avons  de- 
mandé à  M.  Claretie  une  représentation  d'Œdipe-Roi  sur  le 
théâtre  de  Bacchus  :  un  Grec  généreux  a  facilité  l'exécution 
par  un  don  magnifique  ;  si  la  Comédie  répond  à  notre  désir 
et  à  l'enthousiasme  des  Grecs,  si  le  Ministre  veut  bien  l'auto- 
riser et  l'encourager,  nous  espérons  pouvoir  vous  faire  applau- 
dir sur  cette  illustre  scène  et  nos  artistes  et  Sophocle  :  ce  se- 
rait un  événement  littéraire  européen,  une  émotion  artistique 
incomparable  pour  les  assistants,  pour  la  Comédie  un  triomphe. 

Les  sentiments  d'amitié  et  de  confiance  réciproques  qui,  de- 
puis son  origine,  unissent  l'Ecole  à  la  Légation  de  France  et 
qui  sont  cordialement  entretenus  par  M.  Bourée,  notre  mi- 
nistre actuel,  la  sympathie  traditionnelle  de  la  Municipalité 
d'Athènes,  la  faveur  du  Gouvernement  hellénique,  la  liante 
bienveillance  de  Sa  Majesté  le  Roi,  dont  l'expression  nous  a 
été  renouvelée  à  l'occasion  de  nos  fêtes,  vous  promettent  ici 
l'accueil  le  plus  amical  et  le  plus  flatteur. 

Je  ne  vous  parle  pas  de  celui  qui  vous  attend  à  l'École;  vous 
jugerez  assez  de  l'impatience  avec  laquelle  on  y  souhaite  votre 
venue  par  le  désir  que  vous  éprouvez  vous-même  d'y  revenir. 
J'aurais  voulu  que  la  maison  fût  assez  grande  pour  recevoir 
toute  la  famille  athénienne,  que  chacun  trouvât  ici  sa  cham- 
bre et  que  tous,  anciens  et  nouveaux,  pussent  vivre  ensemble 
quelques  jours  comme  une  grande  et  unique  promotion.  S'il 
faut  renoncer  à  ce  rêve,  l'intimité  du  moins,  les  longues  cau- 
series ne  nous  seront  pas  interdites  :  chacun  se  sentira,  se 
saura  ici  chez  soi  ;  autour  de  la  table  commune,  dans  les  sa- 
lons ou  les  jardins,  on  passera  ensemble  tout  le  temps  que  ne 
prendront  pas  les  musées  ou  le  congrès,  à  causer,  à  se  con- 
naître, à  devenir  vraiment  camarades,  malgré  les  différences 
d'âge  ;  on  rappellera  les  souvenirs  d'autrefois  ;  on  formera  des 
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projets  d'avenir,  afin  de  rendre  l'Ecole  de  plus  en  plus  unie 
et  forte  et  capable  de  travailler  de  mieux  en  mieux  pour  la 
science  et  la  patrie. 

Les  fêtes  commenceront  à  Delphes  et  à  Délos  ;  nous  nous  y 
rencontrerons  d'abord  pour  célébrer  ensemble  ces  œuvres  col- 
lectives de  l'École  ;  elles  s'ouvriront  à  Athènes  le  25  et  dure- 
ront jusqu'au  28. 

Avant  d'arrêter  les  détails  du  programme  qui  vous  sera  pro- 
chainement adressé,  je  vous  serai  reconnaissant  de  me  suggé- 
rer toutes  les  idées  qui  vous  paraîtront  capables  d'assurer  le 
succès  de  la  fête  et  d'en  augmenter  l'agrément. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  que  M.  Roty  a 
bien  voulu  céder  à  nos  sollicitations  et  accepter  de  M.  le  Mi- 
nistre la  commande  d'une  médaille  :  le  souvenir  de  notre  cin- 
quantenaire sera  fixé  à  jamais  par  un  chef-d'œuvre  qui  rap- 
pellera aussi  l'amitié  de  l'Ecole  et  de  l'Académie  de  France. 

Vous  apprendrez  avec  plaisir  que  notre  camarade  M.  Ra- 
det,  dont  vous  connaissez  le  talent,  a  entrepris,  à  ma  prière, 
d'écrire  l'histoire  de  l'Ecole  ;  permettez-moi,  en  vous  infor- 
mant de  son  projet,  de  vous  demander  pour  lui  votre  concours 
et  la  communication  de  tout  document,  que  vous  pourriez  pos- 
séder ou  connaître. 

Je  souhaite  que  ces  projets  puissent  recevoir  votre  appro- 
bation, et  surtout  qu'ils  vous  engagent  à  venir,  pourvoir  l'œu- 
vre accomplie  durant  ces  cinquante  années,  qui  toutes  ont  été 
utiles,  comme  nous  souhaitons  que  le  puissent  être  celles  de 
l'avenir. 

Veuillez  croire.  Monsieur  et  cher  Camarade,  à  mes  senti- 
ments tout  dévoués. 

Le  Directeur  de  l'École 

T.    HOMOLLE 

Je  vous  prie  instamment  de  faire  parvenir  votre  adhésion, 
dans  le  plus  court  délai  que  vous  pourrez,  et  me  permets  de 
compter  sur  votre  amitié  pour  nous  gagner  des  partisans. 

Des  cartes  seront  délivrées  aux  adhérents,  afin  de  les  faire 
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jouir  en  Grèce  de  tous  1rs  avantages  que  nous  pourrons  obte- 
nir du  gouvernement  grec,  de  la  direction  des  Antiquités  ou 
des  compagnies  de  chemins  de  fer. 


■    Athènes,  le  6  Fe'iTi'er  1897 

Monsieur  et  cher  Camarade, 

Nos  fêtes  cinquantenaires  ne  doivent  pas  être  seulement 
l'occasion  d'une  réunion  que  nous  souhaitons  complète,  que 
nous  espérons  très  nombreuse,  mais  qui  sera  passagère  ;  nous 
en  devons  profiter,  semble -t- il,  pour  rechercher  ensemble 
tous  les  moyens  de  rendre  durables  et  étroites  les  relations  qui 
vont  s'établir  ou  se  renouer  entre  nous  tous;  d'honorer  l'Ecole, 
en  faisant  mieux  connaître  son  œuvre  du  public  et  des  athé- 
niens eux-mêmes;  de  lui  préparer  un  avenir  digne  de  son 
passé,  en  augmentant  ses  ressources  et  son  activité. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  soumettre  à  ce  propos  quel- 
ques idées,  sur  lesquelles  je  serai  heureux  de  recevoir  vos 
avis,  pour  lesquelles  je  désire  vivement  votre  adhésion  et  sol- 
licite votre  concours. 

I.  Iconographie  de  V École. —  Je  me  propose  de  former  à 
l'École,  au  moyen  de  médaillons,  photographies  ou  dessins, 
une  collection  complt'te  des  portraits  des  mendjres,  directeurs 
et  fondateurs  de  l'École;  elle  serait  ensuite  continuée  d'année 
en  année. 

Je  fais  appel  cà  tous  nos  camarades  en  les  priant,  d'abord 
de  nous  envoyer  leurs  propres  portraits,  et  ensuite  d'obtenir, 
s'il  se  peut,  chacun  pour  sa  promotion,  les  portraits  de  ceux 
des  athéniens  qui  ne  sont  plus. 

II.  Bibliothèque  des  athéniens. —  Il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  l'École  possède  toutes  les  publications  de  tous  ses  mem- 
bres :  rien  cependant  ne  serait  plus  honorable  pour  elle  que 
de  réunir  en  une  salle  spéciale  les  ouvrages  qu'elle  a  produits 
et  de  permettre  d'en  apprécier  d'un  coup   d'œil   le  nombre, 
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la  variété  et  la  valeur.  Une  fois  constituée,  cette  bibliothèque 
ne  cesserait  de  s'accroître  et  l'on  prendrait  l'habitude,  qu'on 
a  trop  peu,  de  réserver  pour  Athènes  un  exemplaire  de  tous 
ses  livres,  brochures  ou  tirages  à  part:  chacun  aurait  ici  sa 
fiche  bibliographique  complète. 

Madame  Charles  Bigot  vient  de  donner  un  touchant  exemple 
en  offrant  à  la  bibliothèque  les  œuvres  de  notre  regretté  ca- 
marade. Si  vous  voulez  bien  nous  adresser  la  collection  de 
vos  ouvrages,  si  vous  vous  faites  l'interprète  de  notre  désir 
auprès  des  éditeurs  ou  des  familles  des  camarades  que  nous 
avons  perdus,  l'œuvre  sera  déjà  très  avancée  en  avril  pro- 
chain et  nous  pourrons,  à  l'occasion  de  notre  jubilé,  inaugurer 
notre  bibliothèque  athénienne. 

III.  Commémoration  des  athéniens  et  romains  morts  en 
Grèce. — 11  y  a  quelques  années,  nous  avons  eu  la  douleur 
de  perdre  coup  sur  coup  deux  de  nos  camarades ,  tous  deux 
morts  seuls,  au  loin,  en  voyage,  on  pourrait  dire  en  campa- 
gne; j'estime  qu'il  y  aurait  lieu  de  rappeler  le  souvenir  de  ces 
vaillants  frappés  au  service  de  l'Ecole,  en  plaçant  leurs  mé- 
daillons dans  la  bibliothèque;  je  suis  persuadé  que  vous  se- 
rez d'accord  avec  moi  pour  décerner  cet  honneur  à  Bilco  et 
à  Veyries ,  pour  donner  cette  consolation  à  leurs  familles. 
Je  prie  leurs  camarades  de  nous  procurer  ces  médaillons.  Si 
quelqu'une  des  générations  antérieures  avait  été  attristée  d'un 
semblable  malheur,  j'espère  qu'on  voudrait  bien  m'en  infor- 
mer, pour  me  permettre  d'honorer  de  même  la  mémoire  de 
nos  anciens. 

J'ai  appris  que  l'architecte  Titeiix,  qui  prit  les  fièvres  sur 
l'Acropole,  au  cours  de  recherches  qui  ont  précédé  et  préparé 
celles  de  Beulé,  et  qui  mourut  à  Athènes,  est  enseveli  au  ci- 
metière de  la  ville.  Je  vais  faire  rechercher  le  tombeau  et  je 
vous  proposerai,  si  je  le  retrouve,  d'aller  ensemble  y  porter 
une  couronne.  L'École  le  prendra  ensuite  sous  sa  protection, 
et  sera  heureuse,  en  veillant  sur  lui,  de  donner  une  preuve 
de  l'amitié  fraternelle  qui  l'unit  à  l'Académie  de  France. 

IV.  Publication  d'un  volume  de  Mémoires.  —  Beaucoup 
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de  nos  camarades  la  désirent  et  la  considéreraient  comme  une 
conséquence  naturelle  et  nécessaire  de  notre  jubilé,  comme  le 
monument  le  plus  durable  que  nous  puissions  consacrer  à 
l'Ecole.  Un  volume  composé  par  la  collaboration  de  toute 
l'Ecole,  formé  d'articles  de  choix,  imprimé,  illustré  en  per- 
fection, serait  en  effet  pour  nous  très  honorable.  Veuillez  exa- 
miner le  projet  et  aviser,  s'il  y  a  lieu,  aux  moyens  de  l'exécu- 
ter: il  faudrait  se  mettre  dès  à  présent  aux  articles  et  com- 
mencer bientôt  l'impression ,  si  l'on  voulait  paraître  dans 
l'année;  il  faudrait  aussi  se  préoccuper  du  choix  d'un  éditeur 
et  de  la  souscription  nécessaire  pour  réunir  les  fonds. 

V.  Recherche  des  moyens  d'accroître  Vactwité  de  VE- 
cole  en  augmentant  ses  ressources. —  L'Etat  semble  avoir 
atteint  la  limite  des  sacrifices  permanents  que  l'on  peut  lui 
demander  en  faveur  de  l'archéologie.  Notre  gouvernement  fait 
autant,  sinon  plus  qu'aucun  autre  ;  en  cherchant  à  obtenir 
davantage,  sauf  pour  des  entreprises  exceptionelles,  on  ris- 
querait peut-être  de  provoquer  une  réaction.  Les  particuliers, 
au  contraire,  contribuent  moins  en  France  aux  travaux  de  re- 
cherches qu'on  ne  fait  en  Amérique,  en  Angleterre,  en  Au- 
triche et  en  Allemagne.  Il  est  désirable  que  l'initiative  privée 
s'éveille  chez  nous  comme  au  dehors,  pour  assister  l'Etat  et 
pour  permettre  à  l'École  de  soutenir  la  concurrence  étrangère 
dans  la  science  archéologique.  Il  importerait  de  provoquer  en 
faveur  de  l'École  des  donations  destinées  à  des  voyages,  des 
fouilles  ou  des  publications.  Ces  générosités  ne  seraient  pas 
moins  utiles  que  les  fondations  académiques;  elles  ne  seraient 
pas  moins  honorables  pour  leurs  auteurs,  grâce  aux  rapports 
qui  sont  présentés  chaque  année  à  l'Institut  de  France  et  dont 
il  est  rendu  compte  dans  les  séances  solennelles.  L'Ecole, 
pourvue  d'une  caisse  de  travaux,  dont  elle  disposerait  confor- 
mément aux  intentions  des  donateurs  et  suivant  un  programme 
arrêté  chaque  année,  d'accord  avec  eux  ou  leurs  représentants, 
pourrait  entreprendre  des  voyages  lointains,  des  fouilles  éten- 
dues, des  recherches  de  longue  haleine,  de  grands  ouvrages 
illustrés. 
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VI.  Projet  d'une  collaboration  suivie  avec  les  pension- 
naires de  la  villa  Médicis. —  On  pourrait,  par  exemple,  pu- 
blier les  restaurations  des  monuments  de  la  Grèce  et  de  TO- 
rient,  en  unissant  les  efforts  des  athéniens  et  des  pensionnai- 
res de  Rome,  qui  apporteraient,  les  uns  l'illustration,  les 
autres  le  texte  de  l'ouvrage,  comme  cela  s'est  fait  avec  succès 
déjà  pour  Olympie  et  Epidaure. 

VII.  Organisation  de  l'Institut  de  Correspondance  Hel- 
lénique— L'Institut  de  Correspondance  Hellénique,  fondé  par 
Albert  Dumont,  a  aujourd'hui  vingt  années  d'existence;  mais 
son  rôle  est  limité  à  la  tenue  de  réunions  scientifiques, qui  ont 
lieu  à  Athènes  tous  les  quinze  jours  pendant  la  saison  d'hi- 
ver, et  son  action  est  à  peu  près  nulle  au  dehors,  faute  d'une 
organisation  régulière.  Nous  avons  tous  observé  quels  avan- 
tages présente  celle  de  l'Institut  archéologique  de  Berlin  :  en 
distribuant  aux  savants,  aux  amateurs,  aux  auxiliaires  de  tous 
genres  dont  le  concours  s'est  montré  utile,  le  titre  de  mem- 
bre ordinaire  ou  correspondant,  il  entretient  partout  des  rela- 
tions, excite  l'ambition,  encourage  le  zèle  de  tous  ceux  qui 
travaillent  pour  l'archéologie  ;  c'est  une  propagande  scientifi- 
que et  nationale,  et  la  clientèle  ainsi  constituée  informe  les 
archéologues,  les  accueille  et  les  aide  en  voyage.  L'Ecole  a 
trouvé,  sans  cette  ressource,  bien  des  assistances  généreuses 
auprès  de  Français  ou  même  d'étrangers,  qui  ont  été  pour 
nous  les  meilleurs  des  hôtes,  les  plus  obligeants  des  guides, 
les  plus  exacts  informateurs  ;  mais  il  est  pénible  pour  nous  de 
ne  pouvoir  reconnaître  des  services  qui  ne  se  paient  pas.  En 
face  de  l'Institut  allemand  qui  embrasse  tout  le  monde  savant 
et  rayonne  dans  tous  les  pays  classiques,  l'Ecole  paraît  quel- 
que peu  isolée  ;  son  renom  serait  accru  et  rehaussé  et  son 
action  fortifiée  le  jour  où  elle  aurait,  elle  aussi,  sa  clientèle. 

En  même  temps,  le  Comité  directeur,  qui  serait  formé  à 
Paris,  pourrait  exercer  sur  nos  travaux  une  influence  heu- 
reuse, en  y  introduissant  l'esprit  de  suite  nécessaire  à  l'exé- 
cution de  grandes  œuvres  analogues  à  celles  qui  font  l'hon- 
neur de  nos  voisins;  ce  Comité  serait  en  situation  d'obtenir 
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pour  l'Ecole  le  concours  de  particuliers  généreux  ;  les  dona- 
teurs pourraient  y  siéger  à  côté  des  antiquaires  et  recevraient 
avec  eux  chaque  année  le  programme  et  le  compte-rendu  des 
travaux. 

Permettez-moi  d'appeler  sur  ce  sujet  vos  plus  sérieuses  ré- 
flexions. 

VIII.  Admission  à  l'Ecole  de  membres  étrangers. — Vous 
n'ignorez  pas  que,  en  1847,  une  convention  passée  entre  la 
Fi"ance  et  la  Belgique  avait  ouvert  l'Ecole  à  des  pensionnai- 
res belges  ;  elle  n'a  jamais  été  ni  abrogée,  ni  appliquée  :  y  au- 
rait-il intérêt  à  la  remettre  en  vigueur,  en  admettant  des  étran- 
gers, sans  modifier  en  rien  d'ailleurs  l'existence  des  pension- 
naires français  et  sans  toucher  à  leur  indépendance  ni  troubler 
leur  intimité  ? 

IX.  Enseignement  de  la  langue  française  en  Orient.  — 
Un  des  rôles  assignés  à  l'Ecole  par  ses  fondateurs  était  l'en- 
seignement de  la  langue  et  de  la  littérature  françaises;  les 
membres  de  l'Ecole  devaient  faire  connaître  nos  auteurs  par 
des  cours  professés  à  l'Université  d'Athènes,  et  enseigner  pra- 
tiquement le  français  en  prenant  chacun  un  élève  grec, qui  serait 
par  réciprocité  leur  professeur  de  grec  moderne.  Les  cours 
n'ont  pas  duré,  si  tant  est  qu'ils  aient  jamais  commencé  ;  ils 
n'ont  pas  de  place  dans  une  université  qui  suffit  à  tous  ses 
devoirs.  L'enseignement  mutuel  n'a  pas  été  sans  résultat;  les 
professeurs  Dimitsa,  Pantazidis,  le  général  Kokkidis  lui  font 
honneur;  mais  il  est  devenu  inutile  avec  les  progrès  des  gym- 
nases grecs.  En  revanche,  rien  ne  sert  mieux  la  cause  fran- 
çaise en  Oi'ient  que  les  institutions  laïques  ou  congréganistes, 
où  l'on  donne  en  français  l'enseignement  primaire  :  l'Ecole  a 
toujours  considéré  comme  un  de  ses  premiers  devoirs  de  les 
encourager  et  de  les  aider  dans  leur  tâche.  Elle  tient  chaque 
année  des  sessions  d'examens  pour  les  jeunes  filles  et  les  jeu- 
nes gens  qui  veulent  prendre  le  brevet  français. 

Nous  faisons  de  même  pour  l'enseignement  secondaire,  et 
conférons  le  baccalauréat  aux  étrangers  ou  aux  Français  do- 
miciliés en  Orient  ;  c'est  ure  manière  de  répandre  nos  métho- 
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des,  notre  littérature,  et  de  recruter  des  élèves  à  nos  univer- 
sités. 

Il  paraîtrait  souhaitable  de  rendre  Faction  de  l'Ecole  plus 
efficace  par  des  tournées  d'inspection  qui  permettraient  de  con- 
naître les  besoins  et  les  mérites  de  chaque  établissement,  de 
donner  à  l'enseignement  une  direction,  de  régler  le  niveau 
des  études,  d'approprier  les  programmes  à  chaque  région,  de 
développer  les  examens,  en  les  mettant,  grâce  àces  mêmes  tour- 
nées, plus  h  la  portée  des  candidats. 

X.  Projet  de  réunions  périodiques  des  athéniens .  Je  crois 
que  nous  serons  tous  d'accord  dans  le  désir  de  renouveler,  au 
moins  une  fois  par  an,  la  réunion  qui  se  fera  ici  en  Avril  :  un 
dîner,  qui  aurait  lieu  chaque  année  à  Paris,  nous  permettrait 
d'entretenir  la  camaraderie,  de  rester  groupés  pour  être  plus 
forts,  de  discuter  tout  ce  qui  touche  aux  intérêts  moraux  et 
scientifiques  de  l'Ecole,  de  fêter  au  fur  et  à  mesure  ses  suc- 
cès et  ceux  de  ses  membres. 

J'ai  tenu  ci  vous  soumettre  toutes  les  propositions  qui  m'ont 
paru  utiles  ;  à  vous  d'en  retenir  ou  d'en  écarter  ce  que  vous 
jugerez  bon  ou  superflu,  et  de  préparer  les  solutions  les  plus 
favorables  à  l'École,  les  plus  capables  de  lui  permettre  d'ac- 
complir tout  son  devoir    d'école  savante  et  d'école  française. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  et  cher  camarade,  l'assurance  de 
mes  sentiments  les  plus  dévoués. 

Th.  Homolle 

N.B.  Ceux  de  nos  camarades  qui  préféreraient  faire  le  vo- 
yage de  Grèce  avec  une  plus  grande  liberté  de  temps  et  d'iti- 
,  néraire  que  sur  les  bateaux  affrétés  par  le  Tour  du  Monde, 
sont  priés  d'en  informer  la  Direction  de  l'Enseignement  supé- 
rieur, ou  M.  Bourgeois,  19  rue  de  Maurepas,  à  Versailles:  en 
indiquant  la  date  de  leur  départ,  la  durée  de  leur  voyage  et 
la  voie  qu'ils  comptent  suivre;  en  se  réunissant  autant  que 
possible  par  petits  groupes,  ils  pourront  obtenir  des  billets 
d'aller  et  retour. 
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Le  Congrès  avait  réussi  à  merveille,  grâce  au  concours  em- 
pressé de  tous  nos  collègues  d'Athènes,  de  Conslantinople  et 
de  Rome,  qui  avaient  accepté  de  faire  partie  du  Comité  et  s'as- 
sociaient à  tous  les  travaux  préparatoires  ;  notre  appel  était 
partout  entendu  ;  il  semblait  répondre  à  un  besoin  générale- 
ment ressenti  ;  les  adhésions  morales  nous  arrivaient  de  tou- 
tes parts  et  les  promesses  effectives  de  concours  abondaient. 
Au  commencement  de  Février,  le  mouvement  se  dessinait  en 
France  et  à  l'étranger  de  façon  à  promettre  un  plein  succès  (1). 

(1)  Dans  le  court  intervalle  (pii  s'écoula  entre  l'envoi  des  circulaires  et  les 
déliuls  du  contlit  gréco-turc,  la  correspondance  avait  déjà  pris  une  exten- 
sion très  satisfaisante 

Allemagne:  MM.  Furtwsengler  (Munich),  Hartwig,  Helhig  (Rome), 
Michaclis  lStrasbourgi,Petersen  (Rome,  Institut  archéologique),  Sitll  (Wurtz- 
bour-l,  Studniczka  (Leipzig),  Treu  (Dresde),  Wernicke  (Berlin),  Kœrber 
(Gymaasiallehrer  àMayencei. 

Angleterre:  Universités  d'Oxford,  de  S«  Andrews,  d'Edimbourg;  Rara- 
say  (Aberdeen).  'Waldstein  (Cambridge),  Murray.  Penrose,  Miss  Sellers. 
Autriche:  Bulic  (Spalato),  Strzygowski  (Graz). 

Belgique:  Janson,  sénateur,  de  Ceuleneer,  Rœrsch  (Gand),  Francotte, 
Michel  (Liège). 

Bulgarie:  Dobruski  (Musée  de  Sofia). 

État«.UnÎ8  :  Arcba?ological  Instilute  of  America,  A.  Emerson  (Ithaka 
N.  Y.),  W.  G.  Haie  (Chicago);  W.  W.  Goodwin,  J.  W.  White,  J.  H. 
Wright  (Harvard  University).  ,,     ,  .         ù  i 

Grèee:  Ministère  des  Affaires  Etrangères,  Démarchie  d  Athènes,  Lpho- 
rie  des  Antiquités,  Société  Archéologique,  Carapanos,  Typaldo  Cosak.  dé- 
putés, Dragoumis,  ancien  ministre,  Syllogue  Parnasse,  Bibliothèque  Natio- 
nale, Dragatsis  gymnasiarque.  Bikélas.  M  -=;„» 
Italie:  Pigorini  (École  archéologique  Italienne),  Université  de  Messine. 
Russie:  Institut  archéologique  de  Conslantinople,  Académie  Impériale 
de  S'  Pétersbourg. 

Suède:  Kjellberg  (Upsali.  ■ 

suisse:  Université  de  Bàle,  Hochschule  de  Berne;  Edouard  Naville. 
Xurauîe:  Ilamdy-Bey  (Directeur  Général  du  Musée  Impénal).  _ 

En  France:  Ministère  de  l'Instruction  Publique:  directions  de  1  Ensei- 
gnement supérieur,  secondaire  et  primaire; -Institut  de  France:  Acadm.es 
te  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  des  Beaux-Arts,  des  Sciences  morales  et 
pitues.^École  française  de  Rome  ,al,be  Duçhesne),  Institut  français  d  ar- 
cléologie  orientale.  Université  de  Clermont,  Ecole  des  Hautes  -  Eudes  G. 
Monodl  Société  des  Antiquaires  de  France.  A.^soc.at.on  des  Etudes  Grec- 
nue  Société  centrale  des  arcbitectes;-d'Eslournelles,depute,  mini.s  re  pleni- 
;    eSe,  Bo  Lt.consul  de  France,  Bouty,Foussereau  (Faculté  desSeicn- 
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L'organisation  des  voyages  d'ëtudes  s'achevait  beurcuse- 
ment  grâce  à  l'activité  du  comité,  au  zèle  ingénieux  de  M. 
Bourgeois,  aux  facilités  accordées  aux  professeurs  ou  élèves 
des  universités  et  des  collèges  par  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  à  la  bonne  volonté  de  la  Compagnie  des  Message- 
ries et  de  la  Compagnie  Transatlantique,  à  l'empressement  des 
voyageurs  :  près  de  cinq  cents  personnes  étaient  inscrites  et 
trois  bateaux  armés  pour  la  croisière. 

La  représentation  d'Œdipe-roi  souffrait  plus  de  difficulté  : 
mais  elle  avait  un  si  chaud  partisan  dans  M.  Mounet- Sully  ; 
elle  était  si  fermement  soutenue  par  MM.  Larroumet  et  Liard, 
par  des  artistes,  comme  M.  Glairin  ;  elle  séduisait  tellement 
le  goût  de  M.  Claretie,  malgré  ses  scrupules  d'administrateur; 
elle  excitait  dans  la  presse  de  France, de  Grèce  et  d'Angleterre 
tant  de  curiosité,  que  des  obstacles  jugés  insurmontables  s'a- 
planissaient l'un  après  l'autre.  La  Comédie  française,  avec  un 
désintéressement  digne  de  sa  haute  renommée  et  de  son  dé- 
vouement à  l'art,  consentait  aux  tracas,  aux  difficultés,  aux  ris- 
ques d'un  si  grand  déplacement  sans  autre  prétention  que  d'être 
couverte  de  ses  avances (1).  Cependant  par  une  noble  émulation, 
un  Grec  d'Athènes  (2),  dont  l'âme  optimiste  croyait  possible 
tout  ce  qui  était  beau  et  bon,  s'engageait  à  trouver  les  garan- 
ties nécessaires  ;  un  autre  Athénien  (3),  dont  le  nom  était  syno- 
nyme  de  générosité,  offrait   de  mettre  le   théâtre   de  Diony- 


ces  de  Paris',  Berger.  Oaraman  (professeurs  aux  lycées  d'Orléans  et  de  Pau), 
d'Eiclillial,  Th.  Ueinach.— École  française  d'Athènes:  Ch.  Benoit  (promo- 
liou  del)^4h),  J.  Girard  (1848),  G.Perrot  (1855),Dugit  |18r.9),  Terrier  (1861), 
Vidal  de  laBlache  (I8G7),  Bayet,  Collignon  (1873),  Paul  Girard(1875),  Haus- 
soullier  (1876),  Pottier  (1877),  Hauvette  (1878),  Reinach  (1879),  Clerc  (1880), 
Monceaux  (1881),  P.Paris  (1882),  Holleaux  (1883),  Diehl  (1884),  Radet 
(1885),  Doublet,  Lechat  (1887),  Legrand  (1889),  Couve,  de  Ridder  (1891), 
Millet  (1892),  Jouguet  (1894). 

(Il  Télégrauinie  du  18  février. 

(2)  M.  Philémon,  ancien  dépulé,  ancien  démarque  d'Athènes,  dont  la  mort 
a  été  cruellement  ressentie  par  la  Grèce  et  par  tous  les  amis  de  ce  pays. 

(3,  M.  Syngros,  que  la  mort  vient  aussi  d'enlever  avec  la  plus  imprévue 
et  la  plus  douloureuse  soudaineté. 
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SOS  en  état  de  recevoir  les  spectacteurs  et  les  artistes ,  et 
prenait  à  sa  charge  les  risques  de  la  représentation.  Déjà 
les  devis  étaient  faits,  les  travaux  prêts  à  commencer  sous  la 
direction  de  MM.  Troump  et  Balanos;  mais  les  relations  de 
la  Grèce  et  de  la  Turquie  se  tendaient  de  jour  en  jour  davan- 
tage; il  devint  évident  qu'il  fallait  renoncer  pour  quelque 
temps  du  moins  aux  réjouissances  et  aux  œuvres  de  paix  et, 
le  27  Février,  après  avis  de  S.  A.  R.  M«"™'  le  Prince  Royal,  la 
célébration  était  remise  jusquesen  Septembre  et  l'ajournement 
annoncé  par  les  deux  lettres  ci-dessous. 

Athènes,  le  21  Février  iS'.ll . 

Le  Comité  du  Congrès  d'archéologie  classique,  prenant  en 
considération   les  difficultés  que  peut  rencontrer  dans  l'état 
présent  de  l'Orient  la  réunion  projetée  pour  le  26  Avrd  pro- 
chain et  les  observations  qui  lui  ont  été  présentées  a  ce  surjet 
de  divers  côtés  en  même  temps,  a  décidé  à  l'unanimité  qu  il  y 
avait  lieu  d'ajourner  la  session  au  mois  de  Septembre  prochain. 
Il  remercie  les  personnes  ou  les  sociétés  qui  avaient  bien 
voulu  promettre  leur  adhésion  ;  il  espère  pouvoir  y  compter  de 
nouveau  dans  l'avenir.  Il  souhaiteque  l'époque  choisie,  qui  est 
partout   celle  des  vacances,  permette  au  plus  grand  nombre 
possible  de  savants  de  prendre  part  au  congrès,  et,  désireux 
de  donner  à  tous  toute  commodité,  il  prie  qu  on  veuille  bien 
lui  faire  connaître  quelle   serait  à  celte  époque  pour  chaque 
pays  la  date  la  meilleure. 

Il  conseille  vivement  de  la  retarder  le  plus  possible  vers  la 
fin  du  mois  de  Septembre  ou  jusqu'à  la  première  semaine 
d'Octobre,  pour  éviter  les  chaleurs  excessives. 

11  se  félicitera  du  délai,  s'il  peut  augmenter  le  nombre  des 
adhérents,  s'il  permet  d'améliorer  le  programme  et  d  appro- 
fondir l'étude  des  questions  qui  y  sont  posées. 

Pour  le  Coiiiile 
Th.  IIomolle 
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Athènes  le  21  Février  1897. 

Monsieur  et  cher  camarade , 

Les  événements  d'Orient  ont  très  vivement  ému  tous  ceux 
qui  s'intéressent  au  succès  de  nos  fêtes,  et  les  voyageurs  les 
plus  fermement  décidés,  il  y  a  quelques  semaines,  sont  au- 
jourd'hui ébranlés. 

J'ai  dû  me  rendre  aux  observations  qui  me  sont  parvenues, 
et,  quelque  chagrin  que  j'éprouve  à  ajourner  notre  réunion, 
je  crois  qu'il  vaut  mieux  la  remettre,  pour  la  rendre  certaine 
et  complète,  que  de  la  compromettre  en  s'obstinant  à  la  date 
fixée  d'abord. 

Le  mois  de  Septembre,  qui  est  celui  de  notre  fondation, 
qui  correspond  aussi  aux  vacances,  pourrait  être  une  époque 
assez  favorable.  En  retardant  le  voyage  jusqu'au  20  ou  25 
Septembre,  en  le  prolongeant  jusqu'à  la  première  semaine 
d'Octobre,  on  évitera  les  trop  fortes  chaleurs,  et  la  Grèce  est 
belle  en  toutes  saisons. 

Veuillez  me  croire,  Monsieur  et  cher  camarade 

Votre  très  cordialement  dévoué 

Tu.    HOMOLLE 

L'histoire  des  mois  qui  suivirent  est  encore  trop  présente, 
pour  qu'il  soit  nécessaire  de  justifier  le  nouvel  ajournement, 
tacite,  qui  différa  la  fête  sine  die,  et  la  renonciation  au  moins 
provisoire  à  toute  cérémonie,  même  du  caractère  le  plus  stric- 
tement scientifique,  dans  une  ville  cruellement  éprouvée  et  un 
pays  en  deuil.  fJans  cette  incertitude,  un  point  seulement  était 
ac(|uis,  c'est  que  le  jubilé  cinquantenaire  pourrait  bien  être 
supprimé,  si  les  circonstances  y  demeuraient  trop  longtemps 
contraires,  mais  qu'il  ne  serait  en  aucun  cas  célébré  ailleurs 
qu  a  Atlit'nps  et  (|ue  nous  ne  trahirions  pas  ceux  qu'avait  tra- 
his la  fortune.  Comme  le  temps  passait  sans  amener  les  solu- 
tions politiques  dont  dépendaient  nos  propres  décisions,  que 
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l'année  1897  s'achevait,  que  1898  commençait,  il  fut  arrêté 
entre  la  Direction  de  l'Ecole  et  le  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  pour  éviter  toute  fausse  démarche,  pour  ne  pas  re- 
nouveler des  invitations  sujettes  à  contre-ordres, et  ne  pas  s'ex- 
poser à  d'autres  atermoiements  après  tant  de  remises,  qu'on 
célébrerait  le  cinquantenaire  le  lundi  18  Avril,  lendemain  de 
la  Pàque  grecque,  sous  la  forme  et  dans  la  mesure  où  le  per- 
mettraient l'état  du  pays  et  les  délais  de  préparation  que  lais- 
seraient les  événements.  On  pourrait  toujours  inaugurer  le 
monument  commémoratif  de  la  fondation  et  du  cinquantenaire 
del 'Ecole,  que  devait  décorer  le  médaillon  exécuté  par  Roty. 
Il  était  évident  d'avance  que  le  programme  primitif  devait 
être  modifié  et  réduit:  la  représentation  dramatique  aurait 
offensé  l'opinion  ;  elle  n'était  d'ailleurs  plus  exécutable.  Un 
échange  de  correspondance  avec  les  académies  et  les  univer- 
sités étrangères  démontra  que  le  congrès,  toujours  désiré,  mais 
considéré  comme  impraticable,  n'avait  été  nulle  part  suffisam- 
ment préparé,  sauf  peut-être  en  Allemagne,  où  l'on  recon- 
naissait d'ailleurs  qu'il  ne  devait  point  être  tenu,  s'il  n'était 
effectivement  international.  Il  n'y  avait  au  contraire  aucune 
raison  d'arrêter  les  voyageurs  qui,  empêchés  par  la  guerre  en 
1897,  avaient  maintenu  leur  inscription  pour  l'année  sui- 
vante et  qui,  en  fort  grand  nombre  encore,  impatients  de  visi- 
ter la  Grèce,  attendaient  le  signal  du  départ.  En  peu  de  temps 
les  demandes  se  multiplièrent  assez  pour  que  la  Compagnie 
des  Messageries  ait  dû  être  invitée  à  armer  deux  paquebots 
pour  cette  croisière;  elle  offrit  avec  la  meilleure  grâce  le  Sé- 
négal et  rOrénoque,  dont  MM.  Radet  et Dielil, anciens  mem- 
bres de  l'Ecole,  acceptèrent  de  prendre  la  direction  scientifi- 
que. L'itinéraire  fut  calculé  de  manière  à  faire  coïncider  l'ar- 
rivée de  ces  bateaux  à  Athènes  avec  la  date  de  la  cérémonie 
projetée.  Elle  ne  manquerait  pas  de  solennité,  si  comme  on 
pouvait  l'espérer,  les  écoles  étrangères,  les  institutions  scien- 
tifiques,  la  société  d'Athènes  y  prenaient  part,  si  le  gou- 
vernement hellénique  et  le  Roi  daignaient  l'Iionorer  de  leur 
présence. 
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Toutefois  les  délais  étaient  trop  courts,  l'action  scientifique 
trop  limitée  pour  qu'on  priât  les  universités  et  les  académies 
d'envoyer  des  délégués,  et  M.  Ilomolle  se  borna,  au  commen- 
cement d'Avril  à  faire  part  delà  célébration  prochaine  du  ju- 
bilé, en  priant  les  savants  de  l'étranger  de  vouloir  bien  s'y 
associer  de  loin. 


Athènes,  le  4  Avril  1898. 


M 


L'École  française  d'Athènes  avait  espéré  faire  de  son  jubilé 
cinquantenaire  une  solennité  scientifique,  et  les  savants  avaient 
accueilli  partout  avec  faveur  le  projet  d'un  congrès  interna- 
tional d'archéologie,  dont  elle  avait  pris  l'initiative.  Les  cir- 
constances politiques,  sans  nous  y  faire  renoncer  en  principe, 
empêchent  de  le  réaliser  dans  le  présent. 

La  durée  prolongée  de  la  crise  orientale,  la  réserve  qu'elle 
nous  imposait,  le  caractère  de  simplicité  et  la  brièveté  que  de- 
vront avoir  nos  fêtes  ne  nous  permettent  pas  d'y  convoquer  les 
représentants  des  institutions  scientifiques  de  l'étranger.  Nous 
souhaiterions  du  moins  de  nous  sentir  en  communion  d'idées 
et  de  sentiments  avec  les  maîtres  qui  gardent  les  traditions 
et  étendent  chaque  jour  les  progrès  de  la  science  archéologi- 
que, dont  les  travaux  sont  les  modèles  sur  lesquels  nous  nous 
guidons,  et  dont  l'approbation  est  pour  nous  la  suprême  ré- 
compense. 

C'est  dans  cet  esprit,  M.  que  j'ai  l'honneur  de  vous 

informer  et  vous  prie  d'annoncer  à  vos  confrères  que  le  cin- 
quantenaire de  l'École  française  sera  célébré  à  Athènes  le  18 
Avril  prochain. 

Veuillez  agréer,  avec  les  assurances  de  ma  très  dévouée 
considération,  les  vœux  que  l'École  française  et  moi  formons 
pour  vos  confrères  et  pour  vous,  pour  la  prospérité  du  corps 
que  vous  présidez  et  l'éclat  de  ses  travaux. 

Th.  Homolle 
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Il  adressait  en  même  temps  un  appel  au  souvenir  des  an- 
ciens membres  de  l'Ecole ,  et  il  priait  l'Académie  des  In- 
scriptions, patronne  de  l'Ecole,  de  se  faire  représenter,  s'il 
était  possible,  au  jubilé  de  sa  pupille  scientifique. 


Athènes,  31  AJars  IS'jS. 
Monsieur  le  Président  et  Cher  Confrère, 

Vous  savez  quels  tristes  événements  ont  empêché  l'année 
dernière  la  célébration  du  cinquantenaire  de  l'Ecole  d'Athè- 
nes. Les  longues  et  douloureuses  épreuves  imposées  à  la  Grèce 
sont  enfin  terminées  et  notre  anniversaire  pourra  ne  pas  être 
différé  davantage  ;  mais  il  ne  saurait  être  t'èté  avec  l'éclat  que 
nous  avions  espéré.  Nous  avons  dû  renoncer  et  au  congrès 
scientifique  projeté ,  et  à  cette  représentation  du  drame  an- 
tique, dont  l'effet  eût  été  si  puissant,  sur  la  scène  du  théâ- 
tre de  Dionysos.  Une  simple  cérémonie,  dans  laquelle  nous 
inaugurerons  le  lundi  IH  Avril  le  monument  commémora- 
tii'  exécuté  par  notre  éminent  confrère  M.  Roty,  sera  toute 
notre  fête. 

Dans  ces  conditions  nous  n'oserions, comme  nous  avions  fait 
l'an  passé,  prier  l'Académie  d'envoyer  auprès  de  nous  un  re- 
présentant. Et  cependant,  plus  la  fête  est  intime,  plus  nous 
aurions  à  cœur  de  nous  sentir  en  communion  d'idées  et  de 
sentiments  avec  cette  illustre  compagnie,  qui  a  été  et  est  pour 
nous  la  plus  bienveillante,  la  plus  glorieuse  et  la  plus  chère 
des  patronnes,  qui  nous  a  guidés,  encouragés,  soutenus  tou- 
jours, et  même  plus  d'une  fois  sauvés. 

Nous  serions  heureux  que  dans  ce  jubilé,  dont  sans  l'appui 
de  l'Acadénie,  nous  n'aurions  peut-être  point  atteint  l'époque, 
son  affection  ne  nous  fit  pas  défaut.  Si  quelqu'un  de  nos  con- 
frères se  trouve  en  Grèce,  comme  je  crois  le  savoir,  au  mo- 
ment de  la  fête,  l'Académie  nous  accorderait  une  précieuse 
faveur  en  lui  permettant  de  donner  en  son  nom  à  l'Ecole  un 
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éloge  et  un  encouragement;  il  n'en  est  point  qui  puisse  nous 
causer  plus  d'orgueil  et  plus  de  joie. 
Veuillez  agréer,  cher  Confrère,  etc. 

Théophile   Homolle 

Athènes,  le  4  Avril  18'.) 8. 
Mon  cher  camarade, 

Notre  jubilé  a  subi  le  contre-coup  des  malheurs  de  la  Grèce; 
et  comment  n'eussions- nous  pas  partagé  les  angoisses  d'un 
pays  qui  est  pour  nous  le  plus  amical  des  hôtes  !  Annoncées 
par  deux  fois,  puis  indéfiniment  ajournées,  nos  fêtes  ont  pres- 
que paru  abandonnées.  La  Grèce,  avec  un  affectueux  empres- 
sement, nous  convie  à  les  célébrer,  dès  que  ses  épreuves  tou- 
chent à  leur  terme  ;  nos  compatriotes  viennent  en  nombre  sur 
le  Sénégal  et  l'Orénoque,  dans  l'espérance  de  prendre  part  à 
cet  anniversaire  français. 

Nos  fêtes  seront  célébrées  les  17  et  18  Avril;  elles  n'auront 
point  assez  de  durée  ni  d'importace  scientifique  pour  que  j'ose 
vous  y  inviter  si  tard  et  de  si  loin  ;  mais  je  ne  veux  point 
manquer  de  vous  en  faire  part  et  vous  prie  de  vouloir  bien 
vous  y  associer.  Nous  pourrons,  je  l'espère,  avant  la  fin  de 
l'année,  les  renouveler  ensemble  à  Paris  dans  l'intimité  cor- 
diale de  la  camaraderie  ;  permettez-moi,  en  attendant,  de  vous 
faire  une  prière:  pensez  à  nous  ces  jours  là,  comme  nous 
penserons  à  vous;  que  toutes  les  générations  d'athéniens  soient 
unies  pour  se  réjouir  des  succès  passés  et  pour  en  souhaiter 
dans  l'avenir  à  nos  successeurs  de  plus  glorieux  encore. 

Veuillez  agréer,  mon  cher  camarade,  les  sincères  et  chau- 
des assurances  de  l'amitié  dévouée  des  aathéniens  y>  d'Athè- 
nes, et  me  croire. 

Tout  à  vous 

Théophile   Homolle 
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LES  FETES 

Enfin,  après  tant  des  traverses,  nos  efforts  allaient  aboutir; 
la  Chambre  hellénique,  par  une  délicate  et  flatteuse  préve- 
nance, ouvrait  elle-même  la  fête  en  votant,  dans  sa  séance  du 
21  mars/2  avril,  sur  la  proposition  de  M.  Théodore?.  Delyan- 
nis,  chef  de  la  majorité  et  avec  l'appui  de  M.  Typaldo  Co- 
sakis,  ami  héréditaire  de  l'Ecole,  une  adresse  de  félicitations 
au  gouvernement  français,  initiateur  en  Grèce  des  missions 
scientifiques  étrangères. 

'H  KuêÉpv/jcn;  iviç  TcxXk'.7.ri^  àriii.oy.pa.zîa.ç  àuesâo-iTEv  Tva 
Tikiari  iopxâç,  im  tt]  TtEVTïjxovTasT/jpfSt  t^ç  raAAiy.7Ïç  ^yj'- 
Xyjç.  'A)iY]Oài;  irEVTïjxovTa  060  £Tï]  aujjLTiTvYjpoOvtat  àcp'  fjÇ  ^a- 
(jiXeùç  çtXÉXX-zjv  xai  -pwOuiioupYOç  ùJcrauTcuç  otaxptGâ'tç  èti'i  çi- 
X£XXy]V'.cru.cô,  b  Tui'Çùi-zo:;,  à-£'D7.!Tt!7£v  i'va  auaTYjaY]  iv  AO"/]vatç 
XTiv  FaXXtxrjv  ^Ij^oXyjv  f]  bnoia.  sxtotî  XsiToupyeï.  Kaxà  OYjao- 
ateuaiv  TeXtuTaicoç  yevojjiévYjv  upsTE'.  va  [i.vrj!T6Yi  tiç  y.a't  twv 
-poa":ra6£tc5v  Tpicôv  'EXX-(^vojv,  [jL£Ta^ù  Tcùv  ôuotcov  ÛTtipy £t  [xta 
TioÀiTtx-^  o6Ça  T^ç  'EXXâoo;,  ô  'IojâvvY]ç  KwXÉttv]?. 

BeSaîw;  !Tuv£TÉX£a-£v  ôja-aÛTcoç  xal  y.du.vr]'JZ0^  a-u[j.uoXiTY]ç 
TÎfjiàiv,  ô  ÔkOïoç  ■^to  ^£Xoç  twv  ypa[jiui.à'ca)v  xa'i  b  ôttoïo;  roXXa 
Ity]  Siajxy](i£  Tïjv  'EXX-/]vixy]v  BiÇXtoOïiXYjv,  ô  FEcopyio;  TuuàX- 
So?.'H  SyoXy]  i^pûGï)  xal  ■/]  XE'.TOupyîa  aÙT^ç  £:rl  tov  oixppiû- 
ffavxa  •r|[;iiauv  aîcùva  càv  à-É?"/]  àxapiioç'  uapr,yay£  -oAKouç 
xapuou;,  auvTEAÉa-avTa;  ï/i  aôvov   £?:  ty]v  à-oy.7.A'j.f/',v  8rjaau- 
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ptùv  y p-qTiijMiy.-Kny  £t;  ttjV  i-KTTYiaviv,  xpuTr-roalvcov  ij::o  to 
£oacpoç  T^ç  "EXAiSo;,  àXXà  xal  7:oXXay_ài?  auv£T£X£T£v  £'.;  r/]V 
xaAÀ'.£3Y''*'^  "f^^  YpajAaaTwv  xai  tojv  £-tTTY](j.ojv,  Tipoç  0£  xai 
£'.ç  oiacDCiJTiatv  Tï];  E'jpojTr"/);  TTEpl  Tôiv  xaO   "/îl^-a;. 

Ai  âooTai  t-/];  r.tv--qy.ov-oi.z.~-qp'Ào:  7.pjoyzoi.t.  xaxà  -c/jv  01^ 
'AttoiXiou,  TjTOt  a£Tà  ô£xa£^  r,a£paç.  'Atio  CT-rj[/.£pov  £coc;  t6t£ 
UL£ToXaÇoOaiv  où  iop-a.\  10O  Ui'jyix,  ai  ÔTroïai  o-uvr/Jo);  imcpé- 
pouaiv  àpytav  £i;  ty]v  BouX-/]v.  Aàv  yvwpi'Cw  âàv  -q  àpy-a  T'^ç 
BouXyj;  6£X£i  ÈxTaOrj  [J-iyp'.  t^ç  Td^ipa;  £X£ivrjç.  'Evoiyizcii 
ôawç  va  àpyiacoTiv  ai  T£X£Tal  xcôv  éopTwv,  •/]  (iè  BouXï]  vx  a-/]v 
7]vai  irapoOaa  Six  v'  xzo^p-fjV^Tai  Yvoj[j.r]v  â-t  cruLi.€£êY)x6To;,  to 
CTTOiov  a-'jvO££-ai  Tx  a7.X',a-TX  txà  t'/jv  -vîuaaTtx-/]v  àvâ-Tu;iv 
xal  Tipoooov  T'^ç  ycîipa^. 

Aià  toOto  ivÔLtiTa  o~t  1)^0)  xaOî^xov  vx  ■;ipciT£Îvco  £!;  Ty]v 
BouX-z^v,  i'va  iix  ToO  xupioij  IlpoÉSpou  aux/];  £-i7T£iX-(]  £iî  tïiv 
K'jÇÉpvvjTiv  TYJ;  raXXixYJ;  AïjaoxpaTÎaç  -à  auy5(^apriTY]pia  xaiv 

àvTlTipOfTOJTtOJV  TOO  è'OvOU;  iul  TrjÇ  -ÎTr^TYjXOVTaETYlptOOÇ  T^çi^ptJ- 

<7£w;  £v  'AOrjvai;  t?];  SyoX-?jç,  va  oy]Xojr(]  ûk  auyxpovo);  Tac 
yâpiTaç,  làç  ciroiaç  03)£ÎXoul£v  £iç  t-/]v  FaXXtxv^v  KuSÉpvYjatv 
fjTtc  £Îy£v  x7ro^acr(o-£t  va  i§puOr|   TÔ  i'opuaa  toOto  âv  'EXXâôi. 

IlOAAOI  BOYAEYTAI  MàXiTTa,    ij.âXiaTa. 

ripORAPOS.  TTt7.p)r£i  àvTtpp-/;^'.;;  ; 

riOAAOI  BOTAETTAI.  Où5£(J.ta. 

TrnAAAOS  KozaKHï".  IVIcTx  toù;  £ÙcppaS£ï;  Xôyciu;  toO 
•7£êaa-ToO  àpy^Y]yoO  tyïç  7:X£iO'j/y]'pîa;,  oàv  £yaj  ^£6'a(ci)c  vx  upou- 
Oéaoj  TÎTTOTE.  'AXXà  0£wpw  cTt  ÈTiiÇâXXETai  £t;  -rrxvTa?  -/iu-aç 
ÔTico;  Sy]ti&-£  va  £xSy)Xa)o-a)u.£v  t-^jv  jîaO'jTXTïjv  yjjxwv  £Ùyva)ij.ci- 
o-OvY]v  Tipô;  TY]v  FaXXiav  otx  xô  a£ya  aùxv^;  £0£py£T-/iu.a.$povdii 
611  oXiyat  £0£py£atat  àTC£V£tji.-/)OY]o-av  £i;  ttjV  "EXXxoa  iirxHtat 
irpôç  XY]v  i'opuŒiv  iy\ç  ivcaOÔa  FaXXtx'^ç  Sy^oXy]?.  Ta  £pya,  xà 
ÔTTOÎa  £Ti£T£X£a£v  •/]  SyoXï]  aux-/]  0-6  £-n:iaxY]fXOVtxy]v  è'-reo^iv 
£tvai  àXY)6wç  xoXo7iata"  àXXà  Tcpo;  xà;  0-Y]p£ata;,  xà;;  ouotaç 
Tcpoa-£î)£p£v  £i;  xyjv  i-iTTria-qv ,    £i;  xyjv   àpy^atoXoyîav   xal  ûtà 
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-poTTiÔETa-.  y.aî  -rj  è^-^ç  -riEpîuTOJai?,  OTi  /j  i'îpuTiç  t?,;  TaX/a- 
XYJ;  SyoX-?iç  £Y£tv£v  àçopfxy]  i§p'jcr£w;  -iiolXwv  àXXwv  S/_oAwv, 
TYi;  rEpaavix^;,  cr.;  'AYY>.r/.-?i;,  c/;;  'Aa£p'./.av..xr,;,  xa^;;'>/i 
T-^ç  A0c7-:pia-/.i^ç,  çaivïxai  Si,  oTi  xaî  àlXai  SyoXal  Oà  iopu- 
Ociicrtv  ivTaOOa.  Aià  ^oùto  -itteÛco,  oti  Sàv  ouvàu-eOa  àpxoôv- 
Tw:;  va  Èxspâaa>u.£v  tyiv  eÙYvojuioa'jvriv  loO  sOvou;  oix  atav 
t6c70v  a£Y7.ArjV  £Ù£pY£TÎav. 

KaÔà);  xal  -/Oà;  £>iY'->J-î^^  aur-/iToOvT£ç  ci  àp-/aioXoYt7.ôv 
'Crr-fiau,  TiâvTa  Ta  àoopwvia  -:àç  àpyaioAoYf^à?  ipYaTia;  £v 
'EXAàot  à-o-£XoÙ!Jt  TÔv  xûp'.ov  0£!TU.6v,  O'j-cw;  £"ni£lv,  toO  eOvou? 
aa;  Tipoc;  tov  -E-oXiTicraévov  x6a[AOV,  xal  tov  0£cr[AC.v  toOtov 
TOV  ■n£pi£a9'.Y^£  -oAÙ  r,  £^ox_o;  ir.'-'jyjy.  zf,^  A£iToupY^='?  '=^^? 
TaAAix^?  %oAïi;.  A-.à  TaOTa  OTioar/ipiV.'  ^^i^'  -^h  T£vop.£vr,v 
0£x-:y]v  -pÔTadiv  -roO  xupîou  Ar, Aiy^^-wt, ,  tt'.cttc'jco  oti  Sàv  Oi 
T^aEOa  ^£iow'Aot  £l;  tkç  ix^pâdEt;  u.a;. 
riOAAOl  BOYAEYTAl.  MâXicTTa  ! 

A  quelques  jours  de  distance,  le  6  et  le  12  avril,  le  Sénégal 
et  rOrénoque  prenaient  terre  à  Delphes  ;  on  les  y  attendait  et, 
sur  le  champ  de  fouilles  où,  de  1860  à  1898,  plusieurs  géné- 
rations de  l'École  ont  bien  mérité  de  la  science,  on  leur  sou- 
haita  la  bienvenue  et  Ton   reçut   leurs  vœux  avec  une  égale 
cordialité.  Le  if)  et  le  17  ils  entraient  dans  le  port  du  Piree, 
où  déjà  le  croiseur  français  Faucon  était  mouillé.  Il  avait  mis- 
sion de  nous  apporter  avec  les  souvenirs  de  l'amiral  Pottier, 
commandant  la  division  navale  de   la  Méditerranée  orientale, 
ceux  de  la  marine  française,  la  constante  amie  de  l'Ecole,  l'au- 
xiliaire bénévole  de  plusieurs  de  ses  travaux  ;  il  devait  être 
auprès  de  nous  comme  l'image  même  de  la  patrie.   Au  com- 
mandant Navel  l'amiral  avait,  pour  la  circonstance  et  par  une 
attentio.   particulière,  adjoint  son  propre  chef  d'Etat-major,  le 
lieutenant  de  vaisseau  Grandclément. 
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Samedi  16  Avril. 

C'est  au  souvenir  de  nos  fondateurs  et  de  nos  anciens  que 
nous  devions  donner  notre  première  pensée  et  consacrer  notre 
première  journée.  Madame  Trubert,  fille  du  Ministre  de  France 
qui  réalisa,  s'il  ne  le  conçut  pas  le  premier,  le  dessein  d'une 
institution  française  de  perfectionnement  littéraire  et  de  haute 
culture  classique  en  Grèce,  avait  eu  la  gracieuse  pensée  de  nous 
adresser  le  portrait  de  son  père.  M.  Piscatory  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  fonder  l'Ecole  ;  il  l'a  animée  de  sa  passion  patriotique, 
de  son  pliilliellénisme,  de  sa  foi  littéraire  ;  il  l'a  aimée,  soignée, 
choyée  avec  une  tendresse  paternelle.  Le  directeur  et  les  mem- 
bres de  l'Ecole  saluèrent  respectueusement  son  image  placée  dans 
le  salon  d'honneur.  Il  y  occupe  la  place  qui  lui  revenait  de 
droit,  qu'il  doit  toujours  garder  dans  le  cœur  des  athéniens. 

Pour  nos  camarades,  il  nous  sembla  que  nous  ne  pouvions  les 
mieux  honorer  que  par  un  hommage  rendu  aux  plus  illustres 
de  nos  morts,  aux  plus  touchants  aussi, à  ceux  qui  sont  tombés 
dans  le  sillon  avant  la  moisson  faite,  seuls,  loin  du  pays,  à 
l'heure  des  longs  espoirs.  Après  avoir  placé  dans  la  bibliothè- 
que les  médaillons  de  Veyries  et  de  Bilco,  nous  nous  rendîmes 
au  cimetière  pour  déposer  une  palme  sur  la  tombe  de  l'archi- 
tecte Titeux,  pour  saluer  en  lui  le  précurseur  de  Beulé,  le 
premier  représentant  en  Grèce  de  l'illustre  Académie  de  France, 
de  la  villa  Médicis,  associée  à  nos  plus  beaux  travauxcomme 
à  nos  plus  chers  souvenirs. 

Les  travaux  de  Beulé,  quoi  que  l'on  pense  aujourd'hui  de 
ses  théories,  marquent  une  date  capitale  dans  l'histoire  et 
''  l'évolution  scientifique  de  l'Ecole,  comme  aussi  dans  l'étude 
de  l'Acropole  d'Athènes  ;  et  l'inscription  par  laquelle  notre 
camarade  a  rappelé  ses  découvertes  n'est  pas  un  vain  monu- 
ment d'orgueil.  Ainsi  en  a  jugé  le  plus  heureux  de  ses  suc- 
cesseurs, celui  qui  a  eu  la  persévérance  et  l'honneur  d'ache- 
ver le  déblaiement  de  l'Acropole.  Sur  la  proposition  de  M. 
Cavvadias,  le  Ministre  de  l'Instruction  Publique  a  décidé  que 
la  stèle  de  Beulé  serait  élevée  sur  un  soole  de  marbre  aux 
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frais  du  gouvernement  hellénique  et  qu'une  inscription  rap- 
pellerait l'hommage  rendu  à  sa  mémoire  et  à  l'activité  de  l'E- 
cole, à  l'occasion  de  notre  cinquantenaire. 

Ev  'Adi'iraiQ  zfl  3    ÀTrpiliov  1808. 

•Ay.i  -r,ç  ArjjAoaîa?  'E>?7:»tîîs'Joe<«)5 

npôç  t6v  AieuGuvTivv  tùç  ra^.^iKÙç  doj((uoA,OYiKÙç  l^"^''^? 
K.    Théo/j/iile  Homotle. 

'ETwi8uaoOv^£;  va  Tiapâa/_wtj.£v  iv.  li-épou;  T^;  'EXXyjvix-/]; 
KuÇepvrjffEu?  TY]  "TaïTÉsa  ^/.oAr|,  éopTaCo'Jarj  tyjV  -£vt-/ixov- 
TacTYipiSa  ':y)ç  iopûasto;  aÙT^;,  OEiyijia-ra  Tup.iiaÔ£ta;  £9  oi? 
eipyàTOï]  Û7i£p  zr\q,  "PrAAY]vixr,ç  b.^/çi.iozc\-.oc„  àirsî/aTia-aaEv  va 
àvTtxa-catTTrjacou.ev  to  ^àOpov  t^;  xa-à  tyjv  eîaoSov  t"?];  Axpo- 
toXecoç  £TitYpacp-?i;  xoO  Beulé  01'  ixépou  ^âOpou  /taTacrxEuadOY]- 
<TOu.£vou  ùs'  r,Li.(iJv  ^ÉpovTo;  T-fjvOE  ':r]v  i-'.Ypa^rjV 

H      EAAHNIKH      KYBEPNHIIZ 

EPI    THI     PENTHKONTAETHPIAI    T  H  S    TAAAIKHX    ZXOAHS 

TO    BAOPON    lAPYXE 

'AvaxoivoovTc;  "ïaîv  tyjV  k-iyxrsvi  -r^uàiv -rauTYiv  ixîjpâi^oaïv 
Tjj.îv  T£  xal  %\  "lV£-£p7.   :î:-/yA-?i   ^à  -/ii^iTEpa  auY-/.s<pT,Tr,pi.a 

i-rci  TY)  T£AOtJU.£V(]   èopTY] . 

'O  'Vnoupyf^Ç 
A.    IlANAriQTOnOTAOi; 

En  offrant  une  palme  à  notre  ancien,  nous  avions  donc  la 
joie  de  penser  que  son  monument  n  aurait  plus  al  avenir  1  as- 
pect misérable   d'une  pierre  quelconque  abandonnée  dans  un 

coin. 

Enfin,  nous  ne  pouvions  oublier  le  savant  français  qui  re- 
pose sur  la  hauteur  de  Colone.  qui  nous  a  précédés  et  guidés 
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dans  l'érudition  et  ramour  de  la  Grèce,  Charles  Lenormant  ; 
ni  séparer  de  lui  le  grand  érudit,  qui,  uni  à  lui  par  les  liens 
de  Tamitié,  par  la  confraternité  des  études,  est  dans  la  paix 
de  ce  beau  lieu  son  éternel  compagnon.  En  honorant  ensem- 
ble Lenormant  et  Ottfried  Mueller,  nous  nous  réjouissions  de 
témoigner  à  nos  confrères  d'Allemagne  le  prix  que  nous  atta- 
chons à  des  relations  amicales  et  d'exprimer  notre  foi  respec- 
tueuse à  l'universalité  de  la  science. 

Dans  tout  co  pieux  pèlerinage,  le  directeur  et  les  membres 
de  l'École  furent  accompagnés  par  M.  Collignon,  délégué  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  MM.  Nayel  et  Grandclément , 
représentants  de  la  marine  française,  M.  Troump,  architecte 
français,  désireux  d'ajouter  à  l'éclat  de  la  manifestation. 

Dimanche   11  Avril. 

Le  17  Avril,  jour  de  la  Pâque  grecque,  fut  donné  à  nos 
camarades,  venus  de  France  —  en  trop  petit  nombre—,  MM. 
de  Ridder,  Millet,  Diehl,  Radet,  notre  historien,  Collignon, 
délégué  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  du  Ministère  de 
l'Instruction  Publique,  à  nos  compatriotes,  aux  amis  connus 
ou  inconnus  qui  de  Belgique,  de  Suisse,  d'Espagne,  d'Angle- 
terre et  d'Amérique  étaient  venus  vers  nous  et  vers  la  Grèce, 
comme  les  théories  d'une  Salamis  et  d'une  Paralos  nouvelles, 
sur  le  Sénégal  et  l'Orénoque. 

Le  soir,  la  salle  des  fêtes  fut  inaugurée  par  un  bal  oîi  se 
mêlaient  avec  les  Français  et  les  étrangers  de  j)assage  qui  avaient 
répondu  en  très  grand  nombre  à  notre  invitation,  le  corps  di- 
plomatique, le  monde  savant  d'Athènes,  la  société  grecque, 
([ui,  par  amitié  pour  nous,  consentait  à  rompre  le  deuil  pu- 
blic et  à  abandonner  les  réunions  de  famille  du  jour  de  Pâques. 
S. M.  le  Roi  avait  daigné  se  faire  représenter  par  le  grand  ma- 
réchal de  la  Cour,  M.  Papparigopoulos;  S.  A.  R.  le  Prince 
Royal  par  son  aide  de  camp,  le  commandant  Hadji-Pétros  ; 
le  gouvernement  avait  délégué  M.  Panayotopoulos,  ministre 
de  l'Instruction  Publique. 
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Lundi  18  Avril. 

Les  cérémonies  du  18  se  divisent  en  deux  parties:  récep- 
tion dans  la  bibliothèque  de  l'École  des  personnes  ou  des  dé- 
putations  désireuses  de  s'associer  au  Jubilé  ;  séance  solennelle 
dans  la  salle  des  fêtes,  sous  la  présidence  de  S.  M.  le  Roi  des 
Hellènes  et  de  S.  A.  R.  le  Prince  Royal. 

Les  réceptions  commencent  à  10  heures  et  se  succèdent  dans 
l'ordre  suivant,  au  hasard  des  arrivées. 

MM.  Collignon,  Diehl,  Radet,  Millet,  de  Ridder  expri- 
ment les  vœux  des  anciens  membres  de  l'École  et  les  regrets  de 
ceux  qui  sont  en  ce  jour  loin  d'elle  :  tous  sont  présents  par  l'a- 
mitié. 

Le  Capitaine  de  frégate  Nayel,  commandant  le  Faucon  et 
le  lieutenant  de  vaisseau  Grandclément,  accompagnés  d'un  dé- 
tachement de  marins,  présentent  les  félicitations  de  la  marine 
française  et  remettent  de  la  part  de  l'amiral  un  télégramme 
ainsi  conçu  : 

«Je  vous  exprime  de  nouveau  mes  regrets  de  n'avoir  pu  me 
rendre  à  Athènes;  mais  je  tiens  à  vous  assurer  que  je  suis  de 
cœur  avec  vous  en  ces  jours  de  fête  de  l'Ecole  française,  tou- 
jours si  intimement  liée  à  la  marine». 

POTTIER 

M.  Olivier,  directeur  de  la  Revue  des  Sciences,  accompa- 
gné d'une  délégation  des  passagers  du  Sénégal  et  de  l'Oré- 
noque,  MM.  Dislère,  conseiller  d'État,  Dupuij  et  J/o/r/,  in- 
specteurs généraux  de  l'Instruction  Publique,  Clairin  artiste 
peintre,  offrent  les  vœux  des  touristes  français. 

Le  D'  van  den  Corp  ut,  sénateur  du  Royaume  de  Belgique, 
passager  du  Sénégal,  s'adresse  en  ces  termes  à  M.  HomoUe  : 

«Qu'il  soit  permis  à  un  Belge  d'apporter  au  nom  desescom- 
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patriotes,  à  l'occasion  de  l'imposant  anniversaire  qui  est  ici 
célébré  aujourd'hui,  un  modeste  tribut  d'éloges  à  la  France, 
dont  la  Belgique  peut  se  dire  la  fille  cadette. 

»  Nous  sommes  fiers  d'ajouter  notre  palme  à  la  couronne  de 
chêne  et  d'olivier  qu'a  su  conquérir  si  vaillamment  l'École 
française  d'Athènes. 

»  Delphes  et  Délos  sont  les  plus  beaux  fleurons  de  sa  gloire, 
ses  conquêtes  les  plus  précieuses,  qui  témoignent  à  la  fois  de 
sa  valeur  scientifique  et  de  sa  renommée  artistique. 

»  A  la  France  d'ailleurs  appartenait  par  droit  légitime  de 
naissance  l'honneur  d'exhumer  les  reliques  sacrées  de  la  Grèce 
antique.  11  appartenait  à  sa  piété  filiale  de  restituer  au  monde 
les  œuvres  qu'avait  enfantées  le  génie  des  ancêtres  d'une  par- 
tie de  la  race  française  ;  —  car  Marseille  et  tant  d'autres  cités 
méditerranéennes  ne  sont- elles  pas  d'origine  phocéenne?  C'est 
donc  en  quelque  sorte  par  instinct  atavique,  par  piété  ances- 
trale  qu'elle  a  consacré  des  sommes  importantes  et  l'énergie  de 
ses  infatigables  chercheurs  à  une  œuvre  grandiose  qui  intéresse 
la  civilisation  entière. 

»  Mais,  si  nous  devons  féliciter  ces  courageux  pionniers  des 
siècles  passés,  c'est  moins  encore  de  leurs  précieuses  trouvail- 
les, des  admirables  monuments  d'architecture  d'une  simpli- 
cité si  noble,  des  sculptures  d'une  plastique  si  pure  que  l'Ecole 
française  a  ressuscites;  c'est  moins,  en  un  mot,  des  richesses 
matérielles  qu'elle  a  su  mettre  au  jour,  que  des  pensées  su- 
blimes évoquées  par  ces  œuvres  magistrales  et  des  enseigne- 
ments féconds  qu'elles  suggèrent  en  faisant  revivreànos  yeux 
■  cette  Grèce  d'autrefois,  la  génératrice  du  génie  humain,  l'ini- 
tiatrice de  la  civilisation. 

«N'est-ce  pas,  en  effet,  de  la  sève  de  ses  poésies  toujours 
jeunes,  quoique  vieilles  de  tant  de  siècles,  que  s'est  alimenté, 
que  s'est  nourri  l'esprit  de  tous  les  peuples  ?  N'est-ce  pas  des 
immortels  chants  d'Homère,  des  tragédies  de  Sophocle,  des 
harangues  de  Démosthène,  des  strophes  guerrières  de  Tyr- 
tée,  des  odes  de  Pindare  ou  d'Anacréon,  que  se  sont  inspirés 
et  s'inspirent  encore  nos  poètes  et  nos  penseurs  ?  N'est-ce  pas 
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des  écrits  des  philosophes,  des  législateurs  et  des  grands  hom- 
mes de  cette  antiquité  que  s'est  dégagé  ce  souffle  puissant  de 
liberté,  de  noblesse,  de  majesté,  qui  domine  l'expression  de  la 
civilisation  grecque  et  qui  se  trahit  jusque  dans  la  simplicité 
et  la  grâce  des  statues,  aussi  bien  que  dans  la  pureté  des  lignes 
de  l'architecture  hellénique? 

»  En  découvrant  les  restes  de  ce  monde  ancien  enfouis  sous 
les  ruines  amoncelées  par  les  flots  de  la  barbarie,  qui  pendant 
de  longs  siècles  vint  enrayer  la  marche  du  progrès,  il  semble 
que  la  France,  incitée  par  l'émulation  germanique,  ait  ré- 
veillé le  génie  de  la  civilisation  antique  qui  crie  au  monde  mo- 
derne :  Marchez  !  Marchez  dans  la  voie  vivante  du  progrès, 
dans  la  voie  de  l'évolution  perfective  et  infinie,  qui  nous  ou- 
vre les  horizons  sans  bornes  auxquels  aspire  fatalement  l'hu- 
manité .  .  .  cette  humanité  que  les  Grecs  avaient  symbolisée 
par  Prométhée  enchaîné  sur  le  rocher  terrestre  et  en  proie  au 
vautour  qui  lui  rongeait  les  flancs  pour  avoir  tenté  de  déi-ober 
aux  cieux  la  lumière  qui  inspirait  le  divin  Apollon. 

«Honneur  donc  à  la  France!  honneur  à  la  Grèce!  car  célé- 
brer cette  fête  de  l'art,  de  la  science,  de  la  civilisation,  c'est 
célébrer  aussi  la  gloire  de  la  Grèce,  dont  nous  Belges,  qui 
comme  cette  petite  nation,  nourrissons  le  culte  du  Beau,  nous 
emporterons  dans  notre  patrie  un  précieux  et  inoubliable  sou- 
venir. 

Zr,T(ù  in  PaXXia  ! 

Z-/)Tù)  T,    'EXloLi  !  » 

M.  Homolle  remercie  en  disant  combien  il  est  flatté  et  re- 
connaissant de  l'hommage  rendu  à  l'École  par  des  étrangers, 
dont  le  jugement  est  plus  spontané  encore  et  plus  libre  de 
toute  partialité  que  celui  des  compatriotes  ;  il  reçoit  avec  une 
plaisir  particulier  les  vœux  de  la  Belgique,  ce  pays  voisin  et 
sympathique,  terre  de  liberté  et  d'activité  féconde,  terre  des 
industries  et  des  arts,  dont  la  France  s'honore  d'avoir  pré- 
paré et  assuré  l'indépendance.  Il  regrette  qu'on  ait  perdu  les 
cinquante  années  de  camaraderie  qui,  suivant  les  intentions 
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des  fondateurs  devraient  aujourd'hui,  par  l'Ecole  d'Athènes, 
unir  les  savants  belges  aux  savants  français  ;  mais  il  espère 
que  ce  qui  a  été  différé  n'est  pas  perdu. 

M.  de  NoUiac,  Conservateur  du  Musée  de  Versailles,  di- 
recteur à  l'Ecole  des  H"''  Etudes,  exprime  les  vœux  de  ce  grand 
séminaire  scientifique,  si  étroitement  uni  à  l'Ecole  par  la  com- 
munauté des  méthodes  et  l'échange  des  services. 

M.  Gosset,  architecte,  ancien  président  de  l'Académie  na- 
tionale de  Reims,  présente  les  compliments  de  cette  académie, 
dont  il  est  délégué  ; 

M.  Alphonse  Léger,  ceux  de  la  Société  Centrale  des  Archi- 
tectes français,  qui  l'a  désigné  à  cet  effet  avec  MM.  Bouwens 
van  der  Doyen  et  Gosset. 

M.  7Voi/m/>,  architecte  français  établi  à  Athènes,  s'exprime 
ainsi,  au  nom  de  l'Association  provinciale  des  architectes 
français  : 

Monsieur  le  Directeur^ 

«Les  membres  de  l'Association  Provinciale  des  Architectes 
Français,  jaloux  de  s'associer  au  jubilé  de  l'Ecole  Française 
d'Athènes,  m'ont  donné  la  mission  de  les  représenter  auprès 
de  vous. 

»  Il  appartenait  à  notre  président,  Monsieur  Paugoy,  admi- 
rateur convaincu  de  ce  pays  qui  a  donné  à  notre  art  les  plus 
'  parfaits  modèles,  ardent  ami  de  cette  École  au  milieu  de  la- 
quelle il  a  passé  naguère,  à  Athènes  et  à  Delphes,  d'inoublia- 
bles heures,  de  parler  aujourd'hui  au  nom  de  nos  confrères. 
Retenu  loin  d'ici,  il  m'a  chargé  de  vous  présenter  ses  regrets 
et  ses  excuses  et  il  m"a  délégué  ses  pouvoirs; — que  n'a-t-il  pu, 
en  même  temps,  me  communiquer  le  talent  oratoire  que  lui 
inspire,  en  toute  circonstance,  la  passion  du  beau  et  du  bien?... 
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Notre  Association  n'ignore  pas  que  vos  recherches  ont  re- 
nouvelé l'histoire  de  l'architecture  ancienne  et  en  ont  étendu 
le  domaine  depuis  les  plus  lointaines  origines  jusqu'aux  der- 
nières transformations  de  l'art  hyzantin.  —  Elle  sait  quelle  fé- 
conde collaboration  s'est  établie,  depuis  cinquante  ans,  entre 
les  membres  de  l'École  d'Athènes  et  les  architectes  delà  Villa 
Médicis;  quels  travaux,  depuis  Titeux,  Paccard,  Ballu,  An- 
dré, Garnier,  jusqu'à  Lambert,  Loviot,  Nénot,  Blavette,  De- 
frasse  et  Tournaire.  ont  été  le  fruit  de  cette  union  ;  quelles 
camaraderies  et  quelles  amitiés  se  sont  nouées,  ici,  entre  ar- 
chitectes et  archéologues  !  Elle  se  souvient  aussi  que  les  uns 
et  les  autres  ont  eu  en  Grèce  leurs  victimes  de  la  science  et 
de  l'art  en  Titeux,  en  Bilco  et  en  Veyries. 

»Je  vous  exprime  donc  respectueusement  au  nom  de  mes  col- 
lègues leur  admiration  pour  l'Ecole  Française  d'Athènes,  leur 
reconnaissance  pour  les  inappréciables  services  qu'elle  a  ren- 
dus à  l'art  en  général  et  à  l'architecture  en  particulier.  Dans 
leurs  félicitations  pour  les  succès  passés  et  leurs  souhaits  pour 
les  succès  futurs,  veuillez,  Monsieur  le  Directeur,  prendre  la 
part  qui  vous  revient  si  légitimement  pour  tant  de  travaux 
qui  vous  ont  acquis  les  suffrages  universels. 

«Pour  moi  qui,  constamment  depuis  vingt  cinq  ans,  ai  reçu 
les  marques  de  la  bienveillance  de  l'École  Française  et  celles 
de  la  précieuse  amitié  dont  vous  m'honorez,  je  vous  prie  d'ac- 
cueillir mon  tribut  personnel  et  ému  d'admiration  et  de  gra- 
titude sincères». 

M.  HomoUe  est  heureux  de  dire  en  cette  circonstance  tout 
ce  que  l'École  et  lui  personnellement  doivent  au  concours  et 
à  l'amitié  des  architectes;  il  rappelle  que  les  archéologues  ont 
été  devancés  ici  par  les  pensionnaires  de  la  villa  Médicis,  et 
que  les  premiers  des  n Athéniens)^  ont  été  les  aRo/iiainsv 
Titeux,  Ballu  et  Paccard.  11  prie  M.  Troump  de  remercier 
l'Association  des  Architectes  de  province  et  de  recevoir  lui- 
même  l'assurance  d'une  amitié,  fondée  sur  vingt  années  de  la 
plus  sympathique  et  la  plus  confiante  estime,  sur  le  souvenir 
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reconnaissant  des  services   rendus,   et  l'appréciation  d'un  ta- 
lent aussi  fin  que  scrupuleux. 

Le  R.  P.  Berlhet.  des  Oblats  de  S'  François  de  Sales,  Di- 
recteur de  l'Ecole  de  S'  Paul  au  Pirée,  en  son  nom  et  au  nom 
des  écoles  françaises  de  garçons  et  de  tilles  du  Pirée  et  de 
Xaxos. 

Monsieur  le  Directeur, 

«Je  ne  viens  point  parler  au  nom  de  l'archéologie  :  les  éco- 
les des  Sœurs  et  des  Pères  d'Athènes,  de  Xaxos  et  du  Pirée, 
que  je  représente  ici,  ont  un  but  très  modeste  et  n'exercent  leur 
action  que  dans  des  sphères  inférieures,  dans  des  limites  res- 
treintes; mais  ce  sont,  elles  aussi,  des  écoles  françaises;  elles 
aussi  s'efforcent  dans  la  mesure  de  leurs  faibles  moyens  de 
répandre  notre  langue,  nos  idées,  nos  mœurs,  et  de  rendre 
ainsi  à  la  Grèce  moderne  quelques  parcelles  du  riche  héritage 
que  nous  a  laissé  la  Grèce  antique. 

»Tel  est.  Monsieur  le  Directeur,  le  lien  qui  nous  rattache  à 
cette  École,  que  l'épithète  seule  de  française  suffit  à  désigner 
entre  toutes  ;  tel  est  le  motif  qui  nous  a  valu  toujours  votre 
précieuse  sympathie  et  celle  de  vos  collaborateurs 

»Vous  avez  prêté  à  nos  écoles  l'appui  de  votre  nom,  de  votre 
autorité,  le  concours  de  vos  lumières,  vous  avez  souffert  de 
leurs  épreuves,  comme  vous  avez  joui  de  leurs  petits  succès; 
vous  n'avez  épargné  pour  elles  ni  démarches,  ni  fatigues  ;  en- 
fin vous  avez,  vous  aussi,  étendu  sur  elles  les  plis  de  notre 
drapeau. 

)j  Merci,  Monsieur  le  Directeur,  du  concours  précieux  que 
vous  nous  avez  accordé  ;  nous  saisissons  avec  empressement 
l'occasion  de  ce  cinquantenaire  pour  vous  témoigner  notre  re- 
connaissance, pour  vous  exprimer  nos  vœux,  à  vous  et  à 
l'École;  nous  avons  été  heureux  et  fiers  de  vos  sympathies 
et  de  vos  encouragements  ;  nous  le  serons  toujours  de  les  mé- 
riter encore  par  nos  efforts  et  notre  persévérance  » . 
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M .  Homolle  répond  que  l'École  manquerait  à  son  programme 
et  à  son  devoir,  si  elle  se  renfermait  exclusivement  dans  la 
science,  si  elle  oubliait  qu'elle  est  française,  qu'elle  a  une  tâ- 
che actuelle  et  présente,  qu'elle  se  doit  à  la  France  et  à  ses  œu- 
vres. «  Il  n'en  est  pas,  dit-il. de  plus  patriotique  et  de  plus  géné- 
reuse que  celle  des  maîtres  qui,  sous  tous  les  costumes  et  dans 
toutes  les  confessions,  portent  au  loin  sa  langue,  étendent  le 
rayonnement  de  son  génie,  répandent  le  renom  et  la  reconnais- 
sance de  ses  bienfaits.  Vous  y  travaillez  avec  toute  la  chaleur 
de  votre  cœur  :  étrangers  à  la  passion  dangereuse  du  prosély- 
tisme, respectueux  des  institutions,  des  croyances  et  des  mœurs 
dupavs.  vous  ne  demandez  qu'à  être  utiles  et  n'établissez  votre 
autorité  que  sur  l'estime,  la  reconnaissance  publique,  à  laquelle 
s'imposent  et  les  services  que  vous  rendez  et  l'exemple  de  vos 
vertus.  Vous  êtes  Français  et  des  meilleurs,  et  voilà  pourquoi 
notre  fondateur  a  voulu  que  nous  fussions  ici  vos  patrons  ; 
voilà  pourquoi  nous  remplissons  ce  rôle  avec  un  empresse- 
ment que  rendent  facile  l'affection,  le  respect  et  la  confiance». 

M.  Ernest  Gardner.  ancien  directeur  de  l'École  anglaise, 
professeur  à  l'Université  de  Londres,  offre  ses  vœux  d'ancien 
collègue  et  d'ami,  avec  ceux  des  étudiants  qui  l'accompagnent,  et 
se  porte  garant  des  sentiments  affectueux  des  archéologues 
anglais. 

M.  Carapanos.  correspondant  de  l'Institut  de  France,  sa- 
lue l'École  au  nom  du  Syllogue  hellénique  de  Constantinople. 

M.  Tsivanopoulos.  vice-président  de  la  Société  Archéolo- 
gique, accompasné  des  membres  du  Bureau.  Nicolaïdès,  Cav- 
vadias.  Carolidès  et  Maccas.  prend  la  parole  au  nom  de  cette 

Société. 

«  En  vous  transmettant  l'adresse  votée  par  le  Conseil  en  1  hon- 
neur de  l'École  française  à  l'occasion  du  cinquantième  anni- 
versaire de  sa  fondation,  je  suis  heureux  d'être  aussi  de  vive 
voix  l'interprète  des  sentiments  qu'inspire  à  notre  Société  la 
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solennité  d'aujourd'hui.  Nous  ne  pouvons  pas  oublier,  dans 
cette  noble  fête,  les  services  exceptionnels  que  vous  avez  ren-. 
dus  à  la  science.  Par  les  fouilles  qu'elle  a  entreprises,  par  les 
découvertes  qu'elle  a  accomplies  sur  tous  les  points  de  la  Grèce, 
r  illustre  École  Française,  digne  fdle  de  sa  grande  patrie,  a  ré- 
vélé aux  modernes  les  chefs-d'œuvre  de  nos  ancêtres,  excité 
l'intérêt  universel  des  savants  de  toute  contrée,  attiré  vers 
la  Grèce  un  flot  sans  cesse  renouvelé  d'adorateurs,  venant  pa- 
yer à  l'antiquité  le  tribut  de  leur  admiration  et  de  leur  culte. 
Nos  monuments  sont  à  la  fois  les  témoins  du  génie  des  an- 
ciens et  du  zèle  pieux  des  modernes.  L'École  ne  le  cède  à  per- 
sonne dans  cette  grande  œuvre  de  la  résurrection  du  passé». 
Le  professeur  Carolidès  donne  ensuite  lecture  du  décret  de 
la  Société,  dont  il  offre  un  exemplaire  écrit  sur  parchemin  et 
élégamment  relié  : 

"H  év  'Aôvxvaiç  'Ap2^aio?tOYiKti  'Exaipexa 
Tri   FaÀ^xxn  Sj^o^n. 

'H  'Apyato>.OYtxY]  'ExaipEta  (Tuyyaîpïi  ty]  iv  'ASiqvati;  Vuk- 

7.1X7]    2j(_oXri    ÈTll   TY]  éopTTf]    T^Ç   UEVTyjXOVTaSTYJpîOOi;    Tyjç    îSpti- 

ffecoç  aÙTYJç  xal  ix^pà^^t  ^àç  J^a)Y]pàç  aOi;-?)?  auixiraôetaç  de, 
Toùç  pi-éy^pi  tooSe  Aie'jôuvxà;  xal  'Exaipouç  aÙTïjç,  oItiveç  oûtû) 
■KpQ-ii-'(a.yo]/  Tyjv  S)(_oXy)v  xaiJTYjv,  ojo-te  àvÉSei^av  aÙTYjv  xaOî- 
Spu[Aa  uepiêXeuTov,  ysvvaîwç  èpyaaOèv  Oitàp  ty];  à.pjanokoyi%riç 
èino-r/] ayjç  xal  jJLeyàXcoç  Tipi^dav  'îyjv  TaXkiav  où  [jlovov  âv  'EX- 
Aàoi  àXXà  xal  uapà  toîç  Xomoï?  ■Tr£TïoXiTi(T|j;.£voti;  Xaoïç. 

OXtya  ETY]  uLETa  tyjv  âXeuOépaxTtv  ty^ç  'EXXàooç  lopuo-ev  -q 
FaXXta  TY]v  2)(^oXy]v  laur^v  iv  ty]  X^P"?  '^^"*'  Xst'jyâvcov  toO 
uapeXôovToç  iv  ty]  uâXai  TioTè  xoiTièn  toO  uoXiTta[jLOû  xal  tyjç 
tÉX^Y]?,  GeX'/io-aaa  oûto)  va  auvEX'*^^  "^ô  £U[crTY]p.ovtxôv  Ipyov, 
o'jTtvoç  Toaci'jTov  ÈinTu^àiç  xal  èvoo^o)?  xaT'fjpiaTO  àuô  toO 
1829  Sià  T-!ï;  Expédition  Scientifique  de  Morée.  Ai  xaxà 
xatpoùç  xuêepv/jaet^  âv  FaXXla  uepl  tcoXX&û  âuoioCivTO  âxaaxoTS 
TY]v  Èv  'AOrivaiç  FaXXixYjv  S^oX-r^v,  uap'  yi[^ïv  Se  £TU)(.^v  aûxY) 
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âyxapèîou  6Tiooo)(_Yi;  xal  •n:po6'J[ji.ou  âxiaxoTE  auvSpoa^ç  ei;  xfjV 
âuiTÉXsaiv  Tcôv  spycov  t"/];.  Tïjç  è-niTuy^taç  Sa  fJieG'  t;ç  è^eirÀï)- 
pa)(T£v  aÛTYj  aypi  loQùi  tov  Tipoopitrfxov  ty]ç,  Tpavà  aapTÛpia 
TipojceivTat  ai  àvaa-xa-ptxai  aÙT-^ç  ipyaatat  uapà  tïjv  'Axpo- 
uoXiv,  iv  6iripa  xal  èv  Mup(v(],  èv  NEpi-éa  xal  iv  KopivBw,  èv 
EXaTsta,  èv  0£airiaïç,  èv  'Opyoïi-evôi  xal  uapà  ty]v  KwTiafôa 
âv  Axpaoïîoj,  év  S-cpâiM,  èv  MavTivcla  xal  Èv  TeyÉa,  Èv  Mi- 
aTpâ  xal  Èv  Aaçvîw  xal  ayXiiyzcc  Ta  Sûo  àvao-xaipixà  aÙT'^ç 
epya,  to  te  èv  A-rjXco  xal  tô  èv  AsAcpoïç,  àxiva  ètio/yjv  àuoxs- 
Àoûaiv  Èv  TY]  tTTOpla  TÔJv  Èv  'EXXâSi  àpy(^awXoytxcôv  èpyatriàJv. 
Ty]ç  Sa  Ttpô;  Èp[jiy]V£lav  twv  [jLVY)p.£lajv  xal  upô^  Tipoaycoyrjv  t'^ç 
àp-^atoXoy'.x-?îc  È7iiTT'r]jj.yiç  Spâ(T£co;  t%  SyoXvïç  U£picpav?î  [Jiap- 
T'jpia  upoxEiVTai  •Kkilazot.  OTa  auyypipLuiaTa  xal  [i.ovoypacptai 
xal  xax'  i^ojriv  oi  £Ïxo(yiv  èxoo6£vt£?  '/jSy]  ùtïÔ  tyji;  Sj^^oA^ç 
cyxcôSEiç  T6[i.oi  Toû  a-TiouàaioTâTOu  Èv  toïç  àp)(^aioXoytxotç  7:£pt- 
oStxoïç  (Tuyypâui.[j.aa'i  Bulletin  de  Correspondance  Hel- 
lénique. 

'H  'Ap)^atoXoytxy)  'E-caipEÎa,  tô  TtpcîiTov  Èv  'EXXâSt  iSpuOèv 
a(ji[i.aT£'ïov  Tipôç  àvaxàXu(|/tv  xal  ÈTi:i(7Ty][A0vixY]v  Epeuvav  twv 
epycov  T'^ç  àpyaiÔTYjTOç,  £Ù)(^ap(ffTcoi;  dSt  tï]v  FaXXixYjv  ^'/^o- 
Xy]v  î.SpuÔ£ï(Tav  Èv  'AO-rjvaii;  xal  [j.£Tà  o-up.uaOEfa;;  lïapYixoXoû- 
Gy](7£v  Èul  YÎ[j.t(T£tav  r]oy]  £xaTOVTa£Ty]ptSa  Ta  £pya  aÙT^ç,  auji.- 
[A£T£)(^£i  Sa  a-ïi|j.£pov  T^ç  xapôc;  tcôv  FàXXcov  aocpàiv,  oI'tiveç 
Sixaîco;  [ji.£t'  èOvixyjç  Ù7:£pY]Cpav£Îa;  ÈTiia-xouoûaiv  r^Sri  TÔ  à.p-/jx.io- 
Xoyixov  è'pyov  t^ç  èauTwv  Sy^oX-?];,  xal  £Ù'y£Tai  ty]  S^oXy)  Tyjv 
aÙTYiv  xal  Èv  Tqi  [jleXXovti  itpoxoiiyiv  Èv  tw  £tiy£V£Ï  àyclivi  ÛTièp 
T^ç  upoaywy^ç  T^ç  àpy^aioXoytxyj;  È-iaT-r];j.y]ç. 

'Ev   'AOiivai;  T^  6   'A7tpi).iou   1898 


'0  npoeSpoç 
KONSTANTINOS  AIAAOXOS 


'0   rpajjLfioieùs 

n.  Kaê6a8iaç 
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M.  Homolle  répond  en  exprimant  son  admiration  pour 
l'œuvre  de  la  Société  archéologique,  née  en  Gri'ce  avec  la  li- 
berté, qui  a  donné  et  ne  cesse  de  donner  l'exemple  du  dé- 
vouement désintéressé  à  la  science,  et  dont  l'action  sans  cesse 
grandissante  promet  aux  générations  prochaines  la  découverte 
intégrale  et  la  conservation  définitive  et  parfaite  de  tous  les  tré- 
sors de  l'antiquité  hellénique.  «Nous  n'avons  eu  qu'à  l'imiter 
pour  bien  faire,  et  nous  lui  devons  une  grande  reconnaissance; 
car,  aussi  libérale  qu'elle  est  laborieuse,  supérieure  aux  étroi- 
tesses  de  l'esprit  de  monopole,  d'exclusion  et  de  jalousie,  elle 
convie  les  étrangers  à  partager  ses  recherches,  et  met  comme 
une  coquetterie  de  générosité  à  leur  réserver  quelques-uns  des 
plus  riches  champs  de  fouilles,  des  plus  illustres  sanctuaires 
de  l'antiquité:  Olympie  et  Delphes  témoignent  pour  elle». 

M.  Homolle  prie  M.  Tsivanopoulos de  vouloir  bien  trans- 
mettre à  S.A.R.  Me"""  le  Prince  Royal,  Président  de  la  So- 
ciété, l'expression  respectueuse  de  sa  reconnaissance,  et  de  re- 
mercier en  son  nom  le  Conseil  et  tous  les  membres  de  la  So- 
ciété archéologique. 

M.  Tsivanopoulos  remet  ensuite,  en  qualité  de  vice-Prési- 
dent de  la  Société  Scientifique  (  'Ejnaziiftorixi)  'Ezaipeia),  le  dé- 
cret rendu  par  elle  en  l'honneur  de  l'Ecole  française. 

'Er  'Adi'pabQ  zPj  0  ' Attçv.Uov   1898. 

npôç  TÔv  èA,?y.oYvytoTaTov  AtevSuvTuv 

xnç  èvtaûBa  dp5(aio?iOYVKriç  xtôv   rd?^A.ciiv   Sj^o^nç 

Kûpiov   Théophile  Homolle. 

KvçLS  Aksvdvvzci, 

«IloXAàç  6[xïv  7^  £v  'AOr,vatç  'E-n:taTY](ji.oviKy]  'Exaipsta  yâpi- 
Taç  ôjxoXoyoOffa  Sià  Ty]v  eùyev^  TtpôaxXYjaiv  Tipoç  auvïopTao-iv 
t^ç  7r£vr/]>tovTaeT'/]ptSoç  t^;  âvraOOa  'ApyaioXoytxïïç  twv  FàX- 
Xcov  TiyoXy]^  àa[/.£vco;  T:é[jnr£t  loù^  O'jo   aÙTvjç   àvutupoÉôpouç 
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xal  TÔv  yptt.aii.a.zia.,  Sttojç  fXETàtTycixji  tyjç  (te(jlv^ç  âopTyjç  iïev- 
Ty]xovTa£Tàiv  èvoeXsyôJv  àycivaiv  àvSpdiv  èvOo'jatojvTcov  Oiràp 
T-?);  è-Kia-rrjij.-/];  y.al  à^îojv  T£y.vtov  toO  i^oyo);  Tat;  Mo'Jaai;  t:£- 
(ptXY][j.évou  eôvou?  Tcùv  FâXXaJV. 

»Tàç  upôç  ot£Uxpîvr]atv  toO  OscopyjTixoO  xal  TipaxTtxoO  ^iou 
TYJç  eùxXeoOç  iôvix^?  7Îp.wv  TTEptoSou  fxsyâXaç  'juYipeataç  T"?j; 
éop-aCoûaY)ç  SyoX-?jç  TSxiAïqpioOiTiv  où  acvov  Ta  Èx  twv  àva- 
axacpdiv  aÙTYJç  £t;  cpwc  TîpoayOévTa  àpya'.oXoyixà  £'Jp'/^ij.aTa, 
à-£p  vOv  £ÎT£  Ta  MouTEïa  xoauioîiv-a,  £Î~c  xa^à  /^côpav  taTa- 
[X£vâ  £tai  x"r]pux£?  OiaTipùtrioi  x^ç  [XEyaAo^podijVY]?  xai  ToO  iirpôç 
TY]v  £uiTTYi(ji.Y]v  EpcoToç  eOvou?  ULEYaXou  xal  tùyEvoOç,  àXXà  xal 
1^  ffCipyj  -KEVTYjxovTaETYii;  ÈutaTYiaovtxyj  Èpyao-îa  t%  Aetct^ç  xal 
oH'jS£pxoO;  FaXXix^ç  Stavoîa;,  iq  £v  te  tw  àpyatoXoyixài  ty;ç 
TiyoA?^^  AeXtÎw  xal  âv  àXXoi;  ^'.SXîoi^  à7roT£9YiTaup'.Tij.Évï]. 

»  'AXXà  7iX-/]v  Toiv  xaOapai;  ÈTCtTTYiaovtxàiv  xaTopOcoaaTcov 
TY^ç  OuLETÉpaç  SyoXrjÇ,  o^EiXouLEv  vÎ[jleIç  ôj;  "EXXy]V£ç  va  i^i- 
pwjjiEv  £Ùyva)[ji.6vci);  xal  ty]v  £^o)(^ov  itpaxTixYjv  aÙTwv  opâaiv, 
T^v  ùfJiEtç,  KûpiE  AiEuOuvTa,  Xtav  ivaziydi:^  «affection  de  fa- 
mille» 'EXXyjvwv  xal  râXXwv  ÈxaXÉo-aTE.  Avaij.'pio-êYiTYjTûJt; 
•npô;  TYjV  (îaOÉa);  èv  Taïç  '^'j/aîç  Tôiv  "EXXfjVcov  Èppi^waÉvYjv 
àyâuYjv  xal  tov  (T£6a(T[j.ôv  irpô;  tôv  cptXEXE'jÔEpov  xal  |j.£yaXé- 
cppova  yaXXtxGv  Xaov  xal  tv]v  tootou  upèç  Taç  v^i^ETÉpa;  Tu^aç 
o-upt-TiâOEiav  xal  EÙ'voiav  TtoXuTifJLOTaTOUç  Tcpoo-rjVEyxEv  Èpàvouç 
ri  XauLTcpà  a'jTY]  SyoXr, . 

sSuyj^aîpovTEç  Ojxïv,  xyptE  A-.EuOuvTa,  ex  ■Iu/yJ!;  âitl  ty]  auv- 
teXÉtei  u£VTYixovTa£TY]pî5o;  àopcijv  èT:t(TTY]Li.ovixàJv  Ëpycov  xal 
TtpaxT'-x^ç  EÙEpyETixï^ç  2p7.(T£0j;  EÙy_éu.£Oa,  otio);  O'.aTEXïj  xai 
ToO  XonxoO  YÎ  TtEpicpav/]?  a'jTVj  S-/_oXyj  ip [i.y]V£ÛTpta  àvTa^ia  t^ç 
Ttpô;  Ta  xaXà  xal  àyaOà  cpudtx'^ç  ^PF»-^?  '^*^  EÙyEvoû;  TaX- 
X'.xoO  eÔvouç  » . 

Met'  àxpa;  Tipèç  ùpiôcç  Tiu.^;, 

'O  UpdêSpo; 

K.  s.  KûNTOS 

'0  rpau-aaTsyç 
MAPrAPiTHE  ErArrEAiAHs 
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M.  HoraoUe,  en  remerciant,  se  félicite  des  suffrages  de  cette 
Société  qui,  conformément  à  son  titre,  s'efforce  d'embrasser 
dans  son  unité  supérieure  la  vérité  tout  entière,  et  groupe 
ensemble  les  représentants  de  toutes  les  sciences  qui  s'en  par- 
tagent la  recherche.  Il  se  souvient  avec  plaisir  que  le  Prési- 
dent de  la  Société,  M.  Condos,  le  pénétrant  philologue,  fut  un 
des  premiers  collaborateurs  du  Bulletin,  et  contribua  à  en  fon- 
der l'autorité;  il  prie  M.  Tsivanopoulos  d'être  auprès  de  lui 
et  de  la  Société  l'interprète  de  ses  sentiments  dévoués  d'estime. 

M.  le  D'  Manghinas,  Recteur  de  l'Université,  accompa- 
gné des  professeurs  Politis  et  Œconomou,  offre  les  félicita- 
tions de  l'Université  et  remet  le  décret  voté  par  le  Sénat  aca- 
démique. 

Ev  ^ A6r\vaic.  xf\  4  '  AirçhÀiov    1898. 

Uqoç  tôv  Kûoiov   AxeuôuvTÙv 
xnç  èv  'Aônvaiç  ra^A.xv;nç  'Apj^aio^oYiKnç  Sj^oÀnç. 

«Tô  'EOvixèv  nav£7ci!TTir)[Ji.tov  âv  àya^Xiàcrei  ^t.iTiyj.i  t^ç  at- 
av^ç  éopT'^?,  T^v   àyei   q   âv  'AGrjvatç  FaX^iy-ï)    Kpy<x.io'koy\.-/.ri 

Sj^^oXy]   i~\  'ZTj   ■ii£VTy]xovT;a£T"/]j;iSi  xfjÇ   (Tua-TâdecDÇ  aÙTYJç.  To 

'EOviXOV     naV£7ll(7Tri[i.lOV     l).t~OL     (TUYXlVYjdEWÇ     ÈTltffXCiTlOOv      TY)V 

TxoXûjjLOj^ôov  •Kop£tav,  Y^v  oLiaibiC,  £"1   [/.axpàv  (T£ipàv  âTtôv  StlQ- 

VU(T£  TO  xXeIVÔV   i'Spuaa,  àuÔ   TÔJV  UpOJTCOV  aÙXOO    •K£pl  TY]V  ffUOU- 

ây]v  T^ç  àp^ataç  'ziyvqç  âpYaaicôv  [i-iyp'.  toO  aT£cpàvciJ[xaTOç 
Tcôv  âpya^'toJv  to'jtcov  Stà  tcôv  êv  A£X(poïç  àvadxacpwv,  £Ùçpo- 
auvùjç  y_aip£Tr(£t  toù;  o-oçoù;  âxaipouç  tyjç  S)(^oXyj?,  orTtv£ç 
ùuà  xfjç  'Euiaxï][/.Y]ç  oaoouy'oûa£voi,  <TUV£-£ivav  èv  xcïç  upoi- 
Totç  £'.s  tyjv  èul  TÔiv  -/jjjLEpôJv  ï^aàiv  OaujjLaaTVjv  éuîôoffiv  t^ç 
èXXïjvixyjç  àpyaioyvùjo-îa;,  irporjYaYov  o'  £Î;  çcii;  Pap'JTtfxa  xei- 
jjLYjXia  T'/j;  TraTpwa;  tÉj^vy];. 

«'KiaiTipco;  "i    OTCi)  xai  £0yvcoui6vcoç  £V  T^  uavYjyupixYi  TaÛTYj 
r,(X£pa    xi    riavETiiTXïjatov    xoJv    AOyjvcjjv   àvaut.i[xvrj!TX£xai    xyjv 


DE    L  ECOLE    FRANÇAISE  45 

-£^Y]_u.iaa£vrjV    yopstav   TôJv   -rpo'pitjLOJV    Èxeîvcov   t^;   S/^oX-/];, 

xal  ù-Kipoj^oi  ij.u<T-:ai  àvaCEiyOévTsç  toO  àpyaîou  [ilîou,  oteT'/]- 
pyjCTav  £v  Taïî  xapôîa'.ç  xal  Otà  tûv  è'pycov  aùxàiv  jjLSTéScDxav 
açOiTov  TY]v  Tipô?  TY]v  -aTptOa  ript-wv,  t/jv  t£  àpyatav  xal  véav, 
àyàirYjv.  Eu/ETai  Sa  Toi  âv  'AÔTjvaiç  FaXaTixai  ApyaioXoytxoi 
IvaxiTOUTCo  ,u.axpaiwva  xai  èv  tw  (jlÉXXovti  ^tov  àSiaTtTWTOu 
ûpàaecoç  xal  àx[AYJç  iu'  àYa9w  xal  Tcpôç  Sô^av  tyjç  te  FaXXtx^ç 
xal  T^ç  xaOoXou  -epl  tïjv  Eptuvav  tùjv  àp/atcov  a-:îO'joaî!o'JTyi; 
litiTT-rju.-rjÇfl. 

'O  IIpJTavi; 

S.  MArriNAS 

«L'hommage  rendu  à  nos  travaux  par  l'Université  d'Athè- 
nes, héritière  des  plus  anciennes  et  des  plus  glorieuses  tradi- 
tions littéraires,  foyer  de  lumière  de  l'Orient,  est  pour  nous, 
répond  M.  HomoUe,  un  précieux  souvenir  ;  il  nous  touche  aussi 
et  bien  vivement  au  cœur,  en  réveillant  en  nousdes  souvenirs 
presque  fraternels.  Nous  n'avons  pas  comme  lien  unique  l'amour 
de  la  vérité  et  celui  de  la  Grèce,  notre  histoire  nous  a  fait  vos 
collègues,  et  c'est  un  titre  que  nous  revendiquons  avec  fierté 
d'avoir  été  admis,  en  vertu  de  notre  charte  de  fondation,  avec 
l'autorisation  du  gouvernement  grec  et  du  Roi,  à  ouvrir  dans 
cette  ville  des  cours  publics  de  langue  et  de  littérature  fran- 
çaises et  latines,  à  professer  dans  l'Université  d'Athènes!  La 
valeur  des  privilèges  est  plus  dans  l'honneur  que  dans  l'exer- 
cice même  des  droits  qu'ils  confèrent». 

Le  Syllogue  du  Parnasse  (ô  SûX'Xoyoç  IlapvaT'îô:)  avait  voté 
lui  aussi  un  décret  de  félicitations  et  il  avait  confié  à  son  Pré- 
sident le  Professeur  Timoléon  Argyropoulos,  à  son  secrétaire 
M.  Michel  P.  Lambros  le  soin  d'en  faire  la  remise. 

Ev  \Adi]raiQ  tri   5  ' A:Tpt,.Uov    1898. 

'A^i6Ti|xe  Kupxe  AieuôuvTd, 

«  AaaSâvovTs;  tyjv   -:'.ij.ï]v  va   0'.aTi£iji.'|wLtôv  -:ô  ÈaajxXeiT-ov 
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^ri<fi<j^ix  T%  'E^opeîaç  toû  ^iXoÀoytxoù  ^uXkôyou  Ilapvaa- 
o-oO,  £>c-poa-a)7iotj(TY];  tov  ôXov  S'JXXoyov,  [j.£(TToi  (TuyxtvYjiTeojç 
£7:1  Tî]  T[jL£-u£pa  èopTTQ,  T^v  G£copoûu.£v  xotvYjv  ûaùv  xal  •/j[i.àiv 
àxE  otjaav  éopTyjv  xoO  TtvEUjjLaxoç  àaa  xai  toO  'EXXYjviapLOû, 
a-UYj(^atpou.£v  ij^èv  ùaïv  wç  l^6)(_otç  cptXotç  xal  auvEpyâiaK;  èv  tî] 
TrvEuaaTtxYi  CTTaSioSpouLÎa,  £CiyapiaToû[ji.£v  âà  ôeppiàiç  wç  toïç 
yvyja-icoTâTot?  àvTmpoacÔTroiçxoù  àxpatcpvoOç  cptX£XXY]via[/.oCi  Toïç 
£X  T%  p-eXétyjs  toO  àipyjxiou  iXXyivixoO  x6(7[aou  àpuojj^Évotç  £îXi- 
xpiv^  àyâu"/)v  Trpôç  tov  v£ov. 

Aé^acrÔE  TY]v  oiaêEêaicixitv  t/]?  nrpô;  T[jLâi;  iEatpÉTOu  vîtJLàiv 
ÙT:oXïiij;£a)(;  ». 

'0    OpOiSfOS 

T.  A.  AprTPoriOTAOs 

'0  Fevixos  rpa|jL[jLaT£Ùç 
M.  n.  AAMnpoE 

a  'H  'EcpopEÎa  TOÛ  OiXoXoyixoO  SuXXoyo'j  Ilapvaao-oCi  àvTi- 
irpO(Ta)i:£uouaa  Ty]v  b\i.à^ini.Q-^  yvcojjLyjv  toO  SuXXoyou  o5  itpoif- 
(TTaTai, 

a')  'Ex(ppà(^£[  upoç  TY]v  raXXixY]v  S)(^oXyiv,  TEXoOaav  ty)v 
TrEVTYjxoaTYjv  àu.(pt£TyjpiSa  tyjç  aua-Tâo-Ecoç  aÙT^ç,  Taç  GEpjj^àç 
ffUfjLTïaOsîaç  Tciv  àiroT£XoûvTOiv  TOV  SûXXoyov 

p')  M£T£y£i  T%  £Ùyva)[JLO(T'JVY];  TÛv  iv  'EXXàSi  cpiXap-^^aicov 
Tcpôç  TY]v  Stà  T%  FaXXix^ç  IiJÇ^oXtïç  èxiipoa-toTrou[jt.£VY)v  capyoLio- 
XoyixYjv  âiTi(TTY][ji.Y]v  T/jç  FaXXtaç  Ty]v  Sià  twv  [jleXetwv  aÙT^ç, 
TÛv  àvacTxaopàJv  xal  TtîJv  uotxfXwv  àpyatoXoytxcîJv  £pycov  auv- 
TEXÉaaaav  dç  ty]v  àTioxàXu'j/tv  xat  otaçcoTiirtv  uXeittcov  oacov 
àpyaicov  [ji.vy)[jL£ta)v  upoç  (J.£ya  oç£Xoç  t^ç  'Ap)(_atoXoyia<;' 

y')  'Ex^pà^Ei  Taç  otairupouç  aÙT^ç  EÙj^ap'.aTÎaç  iipôç  Toùç 
çtXÉXXiqvaç  Toùç  iv  aÙTÎ)  xal  St'  aOTr^ç  auvSéovTaç  ty]v  àpj^atav 
"EXXâSa  irpôç  Ty]v  vÉav  xal  Toùç  "EXXyjvaç  Ttpôç  toùç  FàX- 
Xou;.  r£pa(pou(Ta  oà  tyjv  [j.vyi(jLyjv  tojv  à';ioiyo[jL£vci)v  aÙTxjç  à£t- 
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jAvri(j-ci)v  iopu-oJv  xal  ÉTaiptov  teîvei  àSe'XçixàJ;  tyjv  osçtàv  Ttpô; 
Toù;  ÙTiô  TÔv  Auxa6Y]TTÔv  xal  Tiapà  tov  Srixouâvav  iepocpâvTaç 
ToO  âXXyjvixoù  T:ap£X66vTo;;  xai  cptXouî  Toû  véou  éXX-^vktiaoO, 
eiJYOïxÉvYi  ^tov  ptaxpov,  ài:taT£96u.£.vov  ûtiô  è7itaTY]u.ovixâiv  âui- 
Tux_iwv  £u'  àyaBoi  Tqç  Txkkicx.ç  xal  tyj;  "EXXàSoç,  Tyj;  Eui- 
(TTïi[J.y];  xat  T^ç  IlaTpîâoç». 

-    'EyÉvETO  xai  à'|Yi<pt(76Y)  xaxà  ty]v  auveSpiatriv  ■:%  4iî  'Âirpi- 
lioo  1898. 

'O  ripoeSpo? 

T.  A.  AprTPonoTAOs 

'O  revixo?  rpa|jL|j.aT£Ù? 
M.  n.  Aamopoe 

«Je  me  flatte,  dit  M.  HomoUe,  d'avoir  été  inscrit  dès  la  pre- 
mière heure  parmi  les  membres  honoraires  du  Parnasse  et 
d'être  un  de  vos  plus  anciens  confrères.  J'ai  assisté  rà  vos  dé- 
buts modestes  et  généreux  ;  j'ai  vu  grandir  votre  oeuvre  et 
s'étendre  votre  influence  ;  j'ai  suivi  vos  progrès  jusqu'au  triom- 
phe d^  votre  vingt-cinquième  anniversaire,  que  vous  avez  cé- 
lébré il  y  a  deux  ans  avec  tant  d'éclat  et  une  si  légitime  fierté. 
Société  charitable  et  patriotique,  vous  donnez  aux  enfants  pau- 
vres l'instruction  et  le  gagne-pain,   vous  répandez  au  dehors 
les  bienfaits  de  la  culture  et  cultivez  l'amour  de  la  patrie  hel- 
lénique ;  compagnie  littéraire  et  savante,   vous  jouez  en  quel- 
que sorte  le  rôle  d'une  académie  ;  vous  êtes  dans  ce  pays  si 
intelligent  et  si  actif  un  centre  de  lumière  et  de  vie.  Vos  féli- 
citations et  vos  vœux  nous  touchent  profondément  ;  nous  vous 
en  remercions  et  nous  vous  les  rendons  avec  la  plus  affectueuse 
sincérité  » . 

Le  Professeur  S/njridon  M.  Lambros  prend  ensuite  la  pa- 
role au  nom  de  la  section  philologique  et  archéologique  du 
Parnasse. 

«Tô  (piXoXoYixôv  xal  àpxaioXoYtxôv  -.i^ri^o.  toO  napvaa^oO  (^oi 
vniXktzoLi   va  Siaêiêàao)  v.:,  Oaâ;  xà  EtXixpivrj  xal  È^xàpoia 
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aÙToO  auY/^ot-p-q-qpioc.  'Acpaveï;  ÈpyàTat  êv  tw  -keSico  t^ç  im- 
OTi  uiâXAov  6à  auvavTy]ôaiu.£v  èv  tw  (jlÉXXovti.    Aèv  Oà  uauffco- 

U.£V   §£  TXCiTe  àxoXou6oOVT£Ç    IA£X     £VÔia^£pOVXOÇ,     [J.£t'   Ci)Ç£X£ÎaÇ, 

uEt'  £ÙYVCo[ji.oa-t>vY]ç,  TO'jç  àyûvaç  ùp-cliv  xal  xàç  £uiTuj(^{aç  iul 
i-/\ç  xXaaixï^ç  tauTY);  y^??  ''1'''?  yjadiv  p.£v  £lv£  tô  iiâTpiov  eSa- 
cpoç,  ùp-cliv  o'  Yj  TTveufAaTtxY]  uaTpîç.  AEy^GvJTE  Xoiuov,  X.  5l£U- 
Ouvrà,  £Ù[jL£vco;  toùç  yaipETuraoùç  Y^pLcùv  xal  xàç  Trpoap'iîaeiç, 
Toùç  jç^aipETiapLOij;  cptXcov  xai  àûEXçûJv,  tàç  upoo-p^rjc-Eiç  6au- 
jjLaaTcôv  » . 

M.  Homolle  répond:  «Vous  me  rappelez,  mon  cher  collè- 
gue, des  souvenirs  précieux  en  évoquant  les  années  lointaines 
déjà,  où,  dans  cette  même  bibliothèque,  sous  la  présidence  de 
M.  Dumont,  avec  des  maîtres  comme  Paparrigopoulos,  nous 
inaugurions  les  séances  de  l'Institut  de  Correspondance  Hel- 
lénique, oii  avec  votre  concours  et  celui  de  vos  confrères  nous 
imprimions  les  premiers  fascicules  du  Bulletin.  Les  félicita- 
tions que  la  section  philologique  et  archéologique  du  Parnasse 
veut  bien  nous  exprimer,  et  dont  je  vous  prie  de  la  remercier, 
prennent  donc  en  passant  par  votre  bouche  un  accent  qui  nous 
touche  plus  encore  ;  car  la  voix  de  l'interprète  est  celle  d'un 
collaborateur  et  d'un  ami». 

M.  /'«/jyoouf/o/' donne  lecture  des  félicitations  de  la  Société 
d'archéologie  chrétienne  dont  il  est  président. 

' Adr'jrriOt  r/^   ^'h^l'  ^AnçiÀiov  aa)!irj'. 
Kûoie  AievGuvTd, 

'Eut  TY]  u£VTy)xovTa£TY)p(Si  T^ç  T[ji.£T£pa  ç  Sy^oXïjç  Yj  Xpi- 
(TTiavixY]  àpyatoXoyixY]  âxaipEta  Ta  pÉXxia-Ta  vjyj.xa.K  aÙTYj  xal 
TY]  ôt£uO'Jva-£'.  aÙTYJÇ. 

H  'EXXà;  xal  ■/]  iXX-^vixY]  âTriTT"ri[Ji.Yj  oùSétiote  Effovxai  ètc',- 


DE  l'École  française  49 

}i.-i^ff[AOV£ç  T^Aixa;  o^£tXoua-t  upi;  -£  ty]v  FaXÀiav  xaOÔAOu  xal 
-ïYjv  vaXXtXYjv  im'jTriii.riv  b^tCky.^-  LAepixcoTepov  Se  irpoç  Ty]v 
TfAETÉpav  Sy^oX-i^v,  •;]Tiç  UEpt  TY]v  £p£uvav  TrjÇ  àp)(^at6T;y]T0(;, 
°'^X  "'l'i^'^o'^  °^  'tV  ''^'^^  [xÉaojv  -^pôvMv  OtaTpîêouaa,  TX£ptcpav^ 
£utaTy)[j.ovixà  jj-v/ju-Eta  T^yilplv  où  [j.6vov  tt]  àp/aia  àXXà  xal 
TY)  j^p'.aTtavtxY]  'EXXàSi. 

EtII  TOOTOtÇ    TÔ   >î[Jl£T£pOV   aW|J.aT£tOV    ^tOV    t\jyj.ia.l    [J.Y1XI(TT0V 

xal  àT£p|J.ova  upooSov  tw  aocpco  Tpiàiv  tSpupiaTt,  Tw  àvà  uôcaav 
(TTtyj^Yjv  àvaat[jLvif)axovTt  r\\j.l-^  ty]v   [/.EyâXrjV,   t-/]v  aoç'/jv,  tyjv 
uâo-tv  YÎJJ.ÏV  -npoo-cpiX-^  FaXXîav». 
Met   È^atpÉTûu  ÔTroX'r]'|/£a)s- 

'O  npoeSpoç 

Ap.  DAnnoTAQ* 

'0  Feviko;  rpa|x|j.a-c£J5 
Ka.on  Ste*anos 

M.  HomoUe  répond  que  l'Ecole  a  toujours  réservé  à  l'étude 
des  antiquités  chrétiennes  une  part  considérable  de  son  atten- 
tion et  de  ses  efforts.  «Cette  tradition  que  l'École  a  héritée  de 
grands  érudits  français  et  en  particulier  de  Ducange,  nous  te- 
nons à  honneur  de  la  conserver.  Nous  sommes  heureux  que  les 
Grecs  reviennent  à  ces  études  trop  longtemps  abandonnées,  qui 
leur  appartiennent  en  propre  ;  car  le  christianisme,  dans  ses 
origines  et  ses  premiers  développements,  est,  pour  une  part  es- 
sentielle, l'œuvre  de  la  pensée  hellénique  ;  nous  saluons  nos  col- 
laborateurs de  la  Société  d'archéologie  chrétienne,  nous  leur 
souhaitons  avec  toute  cordialité  le  succès  et  l'honneur» 

Une  erreur  de  la  poste,  qui  n'avait  pas  transmis  en  temps 
utile  notre  invitation  à  la  Société  d'ethnologie  et  d'histoire, 
avait  empêché  la  présence  de  M.  Botasi,  son  président,  et  re- 
tarda l'envoi  de  l'adresse  ci-jointe,  qui  ne  nous  parvint  que 
plusieurs  jours  après  les  fêtes. 
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'£")•  'AOipaiQ  Tfl  20  ' Attçi.Uov  1808. 
Kûpie  AieuGuvtd, 

'IdTop'.xyjç  xai 'EOvoAoyixï^ç  "E-aipstaî  oià  tyjv  èop'ïYjv  Trjç -£v- 
tYlxovTaETYjptSo;  T"^;  £v  'AOY;vai;  FaXA'./.-^;  SyoA-?;;,  èT:ioo6£ïa-a 
ûità  TOO  S'.avoaéwç   £tç  àXXy]v  ^uûOuva-'v,   âA-rjîpOy]  Trap'  t^ulcôv 

(Îd'o    [JL£Tà   Ty]V   ':£X£TtV   T'^Ç   £Op'Ï^Ç  YJjJLÉpaÇ"    TOUTOU   S'  £V£Xa  }.u- 

■iîoûijt.£Oa,  S'.ÔTi  Sàv  YjàuvrjOy]a£v  vx  zapaTTcô(j.£v  xaTa  t'^v  éop- 
TY]V  xal  ix  TOû  TiXY]atov  £xiip7.(7wuicv  Taç  £Ùyapta'T(aç  r,ULCîJv  xal 
(TUY/apY;r^P'.a. 

»  To    XaO-?ÎXOV     TûOTO    T-£'J00U.£V  vx    i-lTEXio-WjJLEV  "rjOYj,    UETX 

£'jTuy?j  £-âvoSov  'ju.ajv  £'.;;  Aôrjvaç,  yaâpov'i^  xal  àyaXXé- 
(jL£voi  i-i  Tr,  àxu?i  Tr,;;  Syo).-?];  xai  £-1  tï]  ~ipi.fa.viX  (iiati,  £'.; 
•/^v  ù'J/oS9y),  TîpoxaXoOaa  t6  Sia^pépov  uàvTCov  TtJw  docpcûv  toO 
x6a[/.ou. 

»  A'.à  TY]v  yjui.£T£pav  -xTpîoa  rj  -£piwvuuLOç  SyoX'r;,  r,ç  £-a- 
^tco?  •^Oy]  •i:poi(TTaa-0£,  ù~f^p^t  T'rjXa'jyy]?  £-'.7TY]ii.ovtxiç  9xpoç, 
ôffTtç  £-1  7^aî(T£'.av  £xaTOVTa£TY]p{àa  Sàv  £':raua-£  Oiapxc«i?,où  [>.6- 
vov  cpcoTtî^oJV  T"/]v  i.TTopîxv  xxt  T/jv  liyvT^v  T^ç  capyoLix^  EXXi- 
5oç,  àXXx  xal  0£paa(vajv  -:à  aîa-OY;aaTa  Tr,ç  auu.7raO£ta;  xal 
àyâiry];  toO  FaXÀixoCi  eOvou?  T^pô;  ty]v  viav. 

»  At£pjJlY]V£t-    Y£vi[Jl.£VOl     TÛJV     XtTO-^fJLâTWV   TWV  'EtaiptUV   T'^î 

xaO  v^fz-âç  *ETaip£'!aç,  T£(voa£v  Yaïv  t/jv  â£?iâv,  £xcpp7.^ov:£; 
Ta  £vO£paa  (juyytx.p-/]-.r^pitx.  -àvTOJV  xal  £'jy6u.£voi  tx  ^ÉÀTio-Ta 
èi:    àyaôw  tï^ç  £-i(7T"r,ui.Y];  xal  t^ç  og^t,ç  t'/^ç  FaXXîaç. 

Aiçocj^t  z-qv  0'.a€£€aîa)3-tv  t/j;  i^aipÉTOu  ~pô^  'Vu.aç  ù-o- 
Xrj'j/£a);  » . 

'O  ripdïOpoç  t^ç  'latopix^;  xaX  'EOvoXoviy.TÏs 
'ETatfS'i;  T^5  'EXXàôo; 

I.  N.  MnoTASHS 
M.  Homolle  répondit  par  lettre  que,  comme  la  Société  histo- 
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rique,  l'École  a  toujours  eu  rambition  d'étendre  sa  curiosité 
et  ses  recherches  à  toutes  les  périodes  de  l'histoire  de  la  Grèce, 
depuis  les  plus  lointaines  et  obscures  origines  juscpi'auv  luttes 
héroïques  de  la  renaissance  nationale.  Dans  cette  longue  suite 
de  siècles  elle  ne  dédaigne  rien,  parce  qu'elle  trouve  partout 
l'héroïsme  et  le  génie. 

M.  le  Ministre  de  France,  avec  tout  le  personnel  de  la  Lé- 
cation  de  France,  arrive  à  onze  heures  moins  un  quart  ;  à  onze 
heures  S.  M.  le  Roi  fait  son  entrée  dans  l'École,  accompagné 
de  LL.  AA.  HR.  le  Prince  Royal,  le  Prince  Georges  et  le  Prince 
Nicolas.  M.  IlomoUe  les  reçoit  au  bas  des  degrés;  le  détache- 
ment du  Faucon  fait  la  haie  et  les  clairons  sonnent  aux  champs. 
La  musique  de  l'artillerie,  gracieusement  prêtée  par  M.  le  Mi- 
nistre delaGuerre,  exécute  l'hymne  grecetla  Marseillaise,  tan- 
dis que  le  roi  prend  place  dans  la  salle  d'honneur,  ofi  sontdéjà 
réunis  le  monde  olhciel  et  scientifique,  la  société  athénienne, 
et  le  groupe  compacte  des  passagers  de  l'Orénoque  et  du  Sénégal. 
Dans  l'assemblée,  la  maison  du  roi,  le  Grand  maréchal  de 
la  Cour,   les  aides   de  camp,    colonel  Reineck,   lieutenant  de 
vaisseau  Coudouriotis,  et  commandant  Hadji-Pétro;  — le  Pré- 
sident du  Conseil,  M.  Zaïmis,  et  les  ministres  de  la  Guerre,  gé- 
néral Smolenski, de  l'Instruction  Publique,  M.  Panayotopoulos, 
de  l'Intérieur,  de  la  Marine;— le  Président  delà  Chambre,  M. 
de  Roma,  etde  nombreux  députés;-le  nomarque  d'Attique,  M. 
Ilutzopoulos,  le  démarque  d'Athènes,  L.  Calliphronas,    et  le 
Président  du  Conseil  municipal,  D.  Calliphronas  ;  — les  chefs 
des  partis  politiques,  les  anciens  présidents  du  Consed  et  mi- 
nistres, Théodore  Delyannis,  P.ballis,  K.  Mavrom.chahs,  A. 
Scuuzès,   L.  Deligeorgis,  C.  Carapanos,  E.  Dragoumis  ;-le 
corps  diplomatique,  MM.  Onou,  ministre  de  Russie,  von  Ples- 
sen,    d'Allemagne,   duc  Avarna,   d'Italie,    de   Burian,  d  Au- 
triche,  Ro.kbill,  d'Améri.|ue,   Guillaume,  de  Belgique,  van 
Lennep,  de  Hollande;  -les  délégations  de  l'Université  d'Athè- 
nes, de  la  Société  archéologique,  du  Parnassos,  des  Sociétés 
scientifique,  historique,  et  d'archéologie  chrétienne  ;— les  m- 
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stituts  étrangers,  MM.  Dœrpfeld  et  Wolters,  Secrétaires  de 
rinstitut  archéologique  allemand;  Richardson,  Directeur  de 
l'Ecole  américaine,  Hogarth,  Directeur  de  l'École  anglaise, 
Willielm  et  Reicliel,  Secrétaires  de  la  mission  autrichienne,  et 
les  membres  de  ces  diverses  écoles. 

S.  M.  le  Roi  ayant  déclaré  la  séance  ouverte,  M.  HomoLle 
monte  à  la  tribune  et  prononce  le  discours  suivant: 


«Votre  auguste  présence.  Sire,  celle  de  Leurs  Altesses  Ro- 
yales, donnent  à  la  cérémonie  de  notre  jubilé  une  éclatante  so- 
lennité ;  permettez-moi  de  Vous  remercier  au  nom  de  l'École 
que  j'ai  l'honneur  de  représenter  devant  Vous,  au  nom  de  la 
génération  présente,  comme  aussi  des  générations  passées,  qui, 
parmi  tant  de  marques  précieuses  de  Votre  haute  bienveillance, 
Vous  sont  particulièrement  reconnaissantes  de  Vous  associera 
la  joie  de  notre  cinquantième  anniversaire.         ' 

«Dans  l'assemblée  qui  se  presse  entreces  murs,  aujourd'hui 
trop  étroits  pour  contenir  les  amis  venus  à  nous  de  toutes 
parts,  je  vois  auprès  des  membres  du  gouvernement  helléni- 
que, des  députés  et  du  président  de  la  Chambre,  du  démar- 
que et  du  président  du  conseil  municipal  de  cette  ville  hospi- 
talière, les  représentants  des  États  étrangers.  L'élite  du  monde 
athénien,  dans  ce  qu'il  a  de  plus  considérable  et  de  plus  char- 
mant, les  sociétés  savantes  de  la  Grèce,  les  instituts  athéniens 
de  l'Allemagne,  de  l'Amérique,  de  l'Angleterre  et  de  l'Autri- 
che y  mêlent  cordialement  leurs  vœux  à  ceux  des  lettrés,  des 
artistes,  des  touristes  et  des  gracieuses  passagères  qui,  sur 
rOrénoque  et  le  Sénégal,  nous  apportent  le  salut  de  la  patrie 
ou  de  pays  amis. 

»  L'adresse  qu'a  bien  voulu  nous  offrir  la  Société  archéologi- 
que d'Athènes,  mère  vénérable  et  toujours  jeune  des  travail- 
leurs, celles  de  l'Univei'sité  d'Athènes  et  du  Parnassos,  celles 
des  Sociétés  d'archéologie  chrétienne,  d'histoire  nationale  et 
des  sciences  ;  le  souvenir  dont  nous  a  honorés  l'Académie  Im- 
périale des  Sciences  de  S^  Pétersbourg;  celui  que  M.  Dœrp- 
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feld  déposera  bientôt  au  nom  de  l'illustre  Institut  archéologi- 
que de  Berlin  ;  les  télégrammes  qui  d'heure  en  heure  nous  an- 
noncent les  félicitations  et  les  souhaits  des  académies,  des 
universités,  des  corps  savants,  nous  mettent  en  relation  di- 
recte, en  communion  intime  de  sentiments,  avec  tout  ce  qui 
travaille  et  qui  pense  au  dehors,  avec  les  maîtres  dont  l'exem- 
ple est  notre  force  et  l'approbation  notre  récompense.  Ainsi 
les  savants  du  monde  entier  semblentréunis  ici  dans  unecom- 
mune  pensée  de  bienveillance  pour  nous  et  d'admiration  pour 
la  science. 

))Ce  concours  affectueux,  cette  unanimité  des  hommages  que 
reçoit  l'Ecole  nous  touchent  au  fond  du  cœur,  ils  nous  émeuvent 
et  nous  troublent  ;  je  suis  en  le  disant  l'interprète  de  tous  les 
Athéniens  -  c'estainsi  que  nous  nous  appelons  entre  nous,  usur- 
pant par  reconnaissance  et  par  affection  le  titre  de  citoyens  de 
cette  ville— ,  qui  ont  durant  cinquante  années  passé  par  l'Ecole 
française;  j'en  éprouve,  nous  en  éprouvons  tous  la  plus  vive 
gratitude  et  la  plus  légitime  fierté. 

»Je  ne  ferai  point  étalage  d'une  feinte  humilité:  l'Ecole  n'i- 
gnore ni  l'ardeur  soutenue,  passionnée,  qu'elle  a  mise  au  ser- 
vice de  l'archéologie,  ni  la  valeur  de  ses  découvertes,  ni  l'uti- 
lité de  ses  travaux,  modestes  ou  éclatants,  ni  la  variété  des 
talents  qu'elle  a  produits,  en  dehors  même  de  la  philologie 
et  de  l'érudition,  depuis  des  humoristes  et  des  romanciers  jus- 
qu'à des  politiques  et  des  philosophes  ;  les  faits  seuls  et  la 
justice  de  la  critique  française  ou  étrangère  lui  ont  appris, 
comme  le  témoignage  de  sa  propre  conscience,  l'importance 
de  l'œuvre  accomplie  par  elle  en  ce  demi-siècle  d'efforts. 

»  Mais  ce  que  démontre  la  manifestation  d'aujourd'hui,  et 
voilà  pourquoi  ce  concert  de  vœux  et  de  louanges,  cette  har- 
monie universelle  de  sympathies  nous  remplit  de  joie,  d'or- 
gueil et  de  sérénité,  c'est  que  nous  avons  vraiment  f;iit  œu- 
vre de  science,  j'entends  œuvre  de  paix,  d'union,  d'amour; 
c'est  que,  suivant  les  exemples  des  véritables  érudits,  suivant 
la  tradition  généreuse  des  savants  français,  selon  aussi  l'esprit 
de  notre  institution,   nous  avons  eu  pour  premier,   pour  su- 
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prême  souci,  le  vrai,  en  lui-même,  puur  lui-même,  le  vrai  qui 
élève,  élargit  les  âmes  et  les  fond  dans  son  unité. 

«Lorsque,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  l'architecte  Legrand  con- 
çut l'idée  d'un  institut  français  d'art  et  d'archéologie,  établi 
en  Grèce  et  à  Rome,  il  formait  pour  lui  le  plus  noble  des  rê- 
ves: il  le  voulait  ouvert  à  tout  et  à  tous;  il  souhaitait  qu'il 
embrassât  dans  sa  curiosité  toutes  les  formes  et  toutes  les  épo- 
ques de  l'ancienne  civilisation;  qu'il  unît  dans  une  confrater- 
nité générale  les  artistes  et  leséruditsde  l'Europe  entière,  — il 
eût  ajouté,  s'il  tût  venu  plus  tard,  le  nouveau  monde,  qui  ne 
le  cède  aiijourd'liui  à  personne  dans  la  passion  de  l'antiquité 
classique. 

«Bien  qu'on  fasse  toujours  une  chute  en  passant  des  rêves 
aux  faits,  on  peut  affirmer  que  nos  fondateurs,  Guizot,  Sal- 
vandy,  Piscatory  ;  que  notre  premier  législateur  scientifi(|ue, 
Guigniaut;  que  l'Académie  des  Inscriptions,  notre  patronne 
intellectuelle;  que  le  Ministère  de  l'Instruction  Publique,  no- 
tre chef  administratif,  n'ont  jamais  oublié  cet  idéal,  que  nos 
directeurs  s'en  sont  continuellement  inspirés,  et  que  l'un  d'eux 
enfin,  dont  la  mémoire  est  restée  chère  entre  toutes  à  ce  pays 
comme  au  nôtre,  M.  Dumont,  l'a  réalisé  par  l'élévation  de  son 
esprit  et  la  chaleur  de  son  âme  aussi  pleinement  qu'il  puisse 
être  donné  à  un  homme  de  le  faire.  Son  exemple  est  l'esté  no- 
tre règle;  votre  sympathie.  Mesdames  et  Messieurs,  nous  laisse 
espérer  que  nous  n'y  avons  point  failli. 

«Unis  à  la  Grèce  parla  reconnaissance  qui  est  due  à  la  créa- 
trice de  la  science  et  de  la  beauté,  par  celle  aussi  que  nous 
devons  à  une  iiôte  affectueuse  et  fidèle  ;  unis  sans  jalousie, 
|)ar  la  communauté  des  études  et  la  cordialité  des  relations,  par 
une  confraternité  sincère  et  amicale,  avec  nos  collègues  indi- 
gènes ou  étrangers,  applaudissant  à  leurs  succès,  comme  eux 
aux  nôtres,  nous  cultivons  tous  ensemble  le  même  champ  indi- 
vis dans  une  heureuse  paix.  C'est  en  effet  un  champ  merveilleux 
(pie  la  science,  dont  aucune  récolte  n'épuise  la  fécondité,  qui 
produit  d'autant  plus  que  plus  on  le  moissonne,  et  qui  aug- 
mente,  à  mesure   que   le  nombre  des   ouvriers    s'accroît,   la 
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part  de  chaque  ouvrier;  car  chacun  d'eux  donne  tout  et  reçoit 
tout. 

»  Saluons  donc  ensemble  la  science,  belle  et  bienfaisante 
déesse:  la  célébrer,  c'est  rendre  hommage  aux  fidèles  de 
son  culte,  à  tous  ceux  qui  ont  travaillé  et  travaillent  pour 
elle,  à  l'Université  d'Athènes,  à  la  Société  archéolojj;ique,  à 
tous  les  corps  qui  partaient  avec  ces  associations,  avec  nous, 
les  recherches  érudites  ;  aux  instituts  étraniçers,  nos  émules, 
et  notre  meilleure  œuvre  scientifique,  si,  comme  ils  veulent 
bien  le  dire  avec  une  délicatesse  affectueuse,  ils  sont  en  quelque 
façon  sortis  de  nous  et  formés  sur  notre  module;  à  la  Grèce 
elle-même  enfin,  qui  est  toujours  pour  l'Orient  le  foyer  de  la 
lumière,  le  germe  de  la  vie  et  le  levain  de  la  liberté. 

«Nous  avions  espéré  tenir  dans  cette  ville  prédestinée  le  pre- 
mier congrès  d'arcliéologie  classique;  l'heure  n'en  est  que  re- 
tardée ;  elle  viendra,  sans  doute  elle  n'est  pas  loin.  A  défaut 
de  ce  qu'il  aurait  pu  faire  pour  le  progrès  de  nos  études,  nous 
avons  décidé,  avec  l'approbation  de  l'Académie  des  inscrip- 
ptions  et  belles-lettres,  de  commencer,  en  cette  année  de  no- 
tre jubilé  et  pour  le  fêter  scientifiquement,  la  préparation  du 
Corpus  des  inscriptions  byzantines.  Nous  sommes  assurés  que 
les  concours  ne  nous  seront  pas  moins  libéralement  accordés 
pour  cette  œuvre  que  pour  celle  du  congrès,  qui  avait  reçu 
partout  un  si  favorable  accueil. 

))Le  Comité  de  patronage  des  étudiants  étrangers,  ([ui  repré- 
sente à  Paris  les  œuvres  de  solidarité  universitaire,  se  pro- 
pose de  faire  mieux  encore  pour  le  progrès  des  études  et  l'union 
des  savants:  se  souvenant  des  rêves  de  Legrand,  des  inten- 
tions de  Salvandy,  qui  avait  par  une  convention  formelle  ou- 
vert l'École  française  d'Athf'ues  aux  étudiants  belges,  et  pen- 
sait l'ouvrir  à  ceux  de  toutes  les  nations,  il  a  réuni  une  somme 
importante  déjà  pour  établir  ici,  au  profit  des  étrangers  qui 
n'y  ont  pas  d'école,  une  annexe  de  la  nôtre,  qui  leur  offrirait 
auprès  de  nous,  dans  un  bâtiment  construit  pour  eux,  un  abri 
traufpiille,  l'usage  de  notre  bibliothèque,  et  la  bienvenue  de 
notre  cordialité,  "si  la  souscription   est  suffisante,   si   la  ville 
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d'Athènes  et  le  gouvernement  grec  nous  prêtent  leur  aide,  qui 
ne  fait  jamais  défaut  aux  entreprises  généi'euses,  je  ne  doute 
pas  de  voir  ce  projet  bientôt  réalisé.  Ce  sera  une  digne  suite 
de  cette  fête  de  science,  de  concoi'de  et  d'union. 

»  M.  Syngros.  dont  le  nom  est  à  jamais  uni  aux  découver- 
tes d'Olympie,  comme  à  toutesles  belleset  grandes  œuvres  de 
ce  pays,  a  voulu  qu'il  restât  encore  de  notre  jubilé  un  autre  mo- 
nument: je  trahis  une  confidence  en  vous  annonçant  qu'il  se 
propose  d'élever  à  Delphes  un  Musée  digne  des  trésors  archéo- 
logiques que  nous  y  avons  exhumés  ;  mais  vous  me  pardon- 
nerez, je  pense,  une  indiscrétion  qui  vous  permet  d'applaudir 
sa  générosité,  comme  il  me  pardonnera  de  n'avoir  pas  su  con- 
tenir ma  gratitude. 

»  Le  Ministère  français  de  l'Instruction  publique,  de  son  côté, 
a  tenu  à  commémorer  cet  anniversaire;  il  a  confié  à  l'un  des 
anciens  de  l'Ecole,  M.  Radet,  Professeur  à  l'Oniversité  de  Bor- 
deaux, le  soin  d'écrire  l'histoire  de  notre  premier  demi-siècle 
d'existence;  j'ai  eu  l'honneur  d'en  offrir  les  premiers  chapi- 
tres à  Votre  Majesté,  Sire,  et  à  Votre  Altesse  Royale,  Monsei- 
gneur. Un  artiste  éminent,  M.  Roty,  a  été  chargé  de  perpé- 
tuer en  une  œuvre  impérissable  le  souvenir  de  cette  fête;  quand 
le  médaillon,  oii  sous  les  plus  gracieux  symboles  il  a  repré- 
senté l'Ecole,  exprimé  son  esprit  et  résumé  son  histoire,  sera 
découvert  tout  à  l'heure,  on  reconnaîtra,  j'espère,  en  notre  com- 
patriote un  disciple  fidèle  des  maîtres  grecs,  et  l'on  ne  jugera 
pas  son  œuvre  indigne  de  resplendir  auprès  des  leurs,  sous 
la  lumineuse  clarté  de  ce  ciel  incomparable». 

M.  Cav\'adi(is,  Éphore  général  des  Antiquités,  secrétaire 
général  de  la  Société  archéologique,  prend  ensuite  la  parole. 

Ma j  enté! 

«  Chargé  par  le  gouvernement  hellénique  de  parler  en  son 
nom  dans  la  cérémonie  que  célèbrent  aujourd'hui  les  savants 
français  à  l'occasion  du  cinquantenaire   de  l'Ecole  française 
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d'Athènes  et  d'exprimer  à  cette  Ecole  les  remercîments  sym- 
pathiques de  notre  pays  pour  les  services  qu'elle  a  rendus  à 
la  science  des  antiquités  grecques,  je  remplis  en  même  temps  un 
devoir  qui  me  revient  comme  chef  du  service  archéologique, 
et,  je  puis  ajouter,  comme  compagnon  et  témoin  des  travaux 
de  l'Ecole  française.  Je  les  ai  suivis  pendant  une  vingtaine 
d'années  et  je  garde,  j'aime  à  le  dire,  le  meilleur  souvenir  de 
cette  longue  et  amicale  collaboration  avec  les  membres  de  cette 
Ecole,  en  dépit  des  fatigues,  des  privations,  des  épreuves  et 
même  des  dangers  auxquels  sont  toujours  exposés  ceux  qui 
font  des  fouilles  dans  des  endroits  déserts,  malsains,  maréca- 
geux, entourés  d'une  mer  sauvage,  comme  Délos. 

»La  Grèce  félicite  les  savants  français  qui,  soit  comme  direc- 
teurs, soit  comme  membres  de  cette  École,  ont  travaillé  si 
vaillamment  et  si  heureusement  ;  ils  ont  fait  de  leur  Ecole  un 
Institut  illustre,  qui  honore  et  eux-mêmes  et  la  France,  qui 
mérite  la  reconnaissance  du  monde  savant,  et  surtout  la  nô- 
tre; car,  en  se  vouant  à  l'étude  des  antiquités  grecques,  l'Ecole 
servait  en  même  temps  la  cause  hellénique.  Elle  devenait  notre 
collaboratrice,  et  elle  nous  aidait  à  remplir  une  des  tâches  qui 
s'imposent  à  nous. 

»  La  Grèce,  ayant  reconquis  son  indépendance,  a  compris  le 
devoir  qu'elle  avait  de  consacrer  toutes  ses  forces  à  la  conser- 
vation des  monuments  de  son  passé  et  à  la  découverte  de  ceux 
qui  étaient  encore  ensevelis. 

»  Sous  notre  premier  gouvernement,  un  Musée  Nationalavait 
été  fondé  à  Égine.  A  Nauplie,  un  service  archéologique  fut 
ensuite  organisé,  et  en  1837  la  Société  archéologique  se  con- 
stitua, afin  d'aider  le  gouvernement  à  la  découverte,  à  la  con- 
servation et  à  l'étude  désœuvrés  de  l'antiquité.  Mais  la  tâche 
archéologique  était  immense  et  surpassait  les  forces  d'un  pe- 
tit État.  Aussi  bien  la  Grèce  voulait  donner  un  témoignage  de 
sa  reconnaissance  au  monde  civilisé  pour  la  part  qu'il  avait 
prise  à  sa  délivrance.  Elle  n'a  pas  cru  convenable  de  se  ré- 
server le  privilège  exclusif  des  fouilles  et  de  la  recherche  scien- 
tifique ;  elle  a  convié  toutes   les  nations  civilisées  à  partager 
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avec  elle  l'honnear  de  la  recherche  ;  nous  leur  avons  ouvert 
les  musées  et  le  sol  de  cette  terre,  qui  fut  le  berceau  de  la  ci- 
vilisation moderne. 

«C'est  la  France  qui  la  première  nous  aida  dans  ce  travail 
pour  la  science,  la  France,  toujours  vouée  au  culte  de  l'idéal, 
au  service  de  l'humanité,  au  progrès  de  la  civilisation.  Elle 
s'empressa  d'établir  à  Athènes,  en  1846,  l'Ecole  française,  vou- 
lant ainsi  continuer  systématiquement  et  en  permanence  l'œu- 
vre qu'elle  avait  déjà  commencée  si  glorieusement  et  si  heureu- 
sement ^SivV Expédition  scientifique  de  Marée. 

«Tout  le  monde  en  Grèce  applaudit  et  se  félicita  de  la  fon- 
dation de  l'École  française.  On  nous  tendait  la  main;  on  s'asso- 
ciait à  nous  dans  nos  devoirs  envers  le  passé,  et  nos  efforts 
d'avenir;  on  nouait  entre  nous  et  la  France  un  nouveau  lien  de 
sympathie.  Aussi  le  gouvernement  et  le  peuple  grec  ont-ils  en- 
touré l'École  française  d'une  cordiale  affection.  Ils  lui  ont  tou- 
jours prêté  le  plus  sincère  concours  dans  l'accomplissement  de  sa 
sa  mission.  Le  gouvernement  français,  de  son  côté,  n'a  jamais, 
malgré  la  diversité  des  régimes,  cessé  de  favoriser  l'Ecole, 
parce  qu'elle  était  un  institut  national  et  patriotique.  Ainsi 
soutenue,  placée  d'ailleurs  par  une  rare  bonne  fortune  sous  la 
direction  successive  de  savants  éprouvés,  composée  de  mem- 
bres choisis  parmi  l'élite  des  jeunes  professeurs,  l'Ecole  fran- 
çaise a  pu  remplir  sa  destinée  avec  honneur. 

))11  serait  long  d'exposer  tout  ce  que  l'Ecole  a  fait  pour  les 
antiquités  et  la  science  ;  car  elle  a  laissé  partout  et  toujours 
des  monuments  de  son  activité.  Je  me  borne  donc  à  une  sim- 
ple énumération  de  ses  travaux.  Elle  a,  durant  ce  demi-siè- 
cle, pratiqué  successivement  des  fouilles  sur  L'Acropole  d'A- 
thènes., à  Santorin,  à  Milet.,  à  Myrinn.  AËlatée.  aAcraephiae, 
à  Thespies,  à  Orchomène,  au  lac  Copaïs.lv  Stratos,  à  Tré- 
zène.  à  Corinthe,  à  Némée,  à  Manlinée ,  à  Mistra  et  à  Daphni . 
Et  il  me  reste  encore  à  nommer  les  plus  longues,  les  plus  fé- 
condes de  ses  recherches,  celles  qu'elle  exécuta  dans  deux  sanc- 
tuaires d'Apollon,  le  dieu  préféré,  le  dieu  secourable  de  l'É- 
cole française.  Vous  les  devinez  tous,  vous  les  connaissez  bien  : 
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je  veux  dire  les  fouilles  de  Délos  et  de  Delphes,  fouilles  qui 
font  époque  dans  l'histoire  de  l'archéologie  et  qui  ont  rendu 
immortelle  la  gloire  de  l'Ecole. 

«Après  la  découverte,  vient  l'étude  et  l'interprétation  des  mo- 
numents, d'où  la  science  reçoit  l'élan  et  le  progrès.  L'Ecole 
française  a  mis  au  jour  des  documents  de  la  plus  haute  im- 
portance, publié  une  longue  série  d'ouvrages  et  de  monogra- 
phies, et  surtout  les  vingt  et  un  volumes  du  Bulletin  de  Cor- 
respondance Hellénique,  véritable  trésor  pour  l'archéologie, 
où  la  matière  abondante  et  diverse  est  traitée  avec  la  clarté  et 
la  lucidité  propres  à  l'esprit  français. 

»Tels  sont  les  travaux  de  l'École,  objet  de  la  fête  d'aujourd'hui; 
les  Français  peuvent  les  contempler  avec  satisfaction  et  avec 
fierté.  Grâce  à  eux,  grâce  à  l'émulation  laborieuse  de  la  Société 
archéologique,  de  l'Institut  allemand  inauguré  en  Grèce  par 
le  coup  d'éclat  d'Olympie,  des  savants  du  pays  et  des  insti- 
tuts étrangers  établis  à  Athènes,  l'archéologie  a  fait  en  cin- 
quante années  d'admirables  progrès;  elle  s'est  développée  d 'une 
manière  surprenante  ;  elle  s'est  mise  au  premier  rang  des  scien- 
ces historiques  :  elle  tient  une  place  d'honneur  dans  les  pré- 
occupations du  monde  civilisé,  elle  est  réservée  à  un  avenir 
plus  brillant  encore. 

»Tous  ces  travaux  ont  eu  aussi  un  autre  résultat.  Le  centre 
des  études  archéologiques,  qui  était  autrefois  à  Rome,  est  dé- 
sormais transporté  à  Athènes,  qui  au  point  de  vue  archéolo- 
gique est  devenue  une  ville  internationale.  A  Athènes  se  sont 
fondés,  auprès  de  l'École  française  et  de  l'Institut  allemand, 
les  Écoles  américaine  et  anglaise  et  récemment  l'Institut  au- 
trichien. La  ville  d'Athènes  et  la  Grèce  sont  désormais  un  lieu 
de  pèlerinage  pour  tout  homme  cultivé,  qui  a  l'amour  du  passé 
et  le  sentiment  du  beau.  De  telles  conditions  ne  peuvent  qu'ai- 
der nos  collègues  français  à  continuer  l'œuvre  de  l'Ecole. 

«Satisfaits  des  services  rendus  et  delà  gloire  acquise,  assu- 
rés de  notre  appui  reconnaissant,  de  notre  concours  cordial  et 
de  notre  sympatliie,  poursuivez.  Messieurs,  vos  travaux  pour 
le  bien  de  la  science  et  pour  l'honneur  de  la  France». 
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M.  Dœrpfeld,  premier  secrétaire  de  l'Institut  archéologi- 
que allemand,  délégué  des  Écoles  américaine  et  anglaise  et  de 
l'Institut  autrichien  d'archéologie,  lit  l'adresse  suivante: 

Mafestœt,  Kœnigliche  Hoheiten, 
verehrte  Fest-Versamnilung ! 

«  Mir  ist  der  ehrenvolle  Auftrag  geworden,  der  Ecole  fran- 
çaise imNamen  deranderen  in  Athenbefindlichen  archaeologi- 
sclien  Schulen  und  Institute  zu  gratuliren. 

Die  American  School  of  Classical  Studies.  dieBritish  School, 
das  Œsterreicliische  und  das  Deutsche  archaeologische  Institut 
haben  das  Bedûrfniss  ihrer  œlttren  Schwester,  der  Ecole  fran- 
çaise, zu  dem  heutigen  Peste  ihre  aufrichtigen  und  herzlichen 
Gliickwunsclie  auszusprechen. 

Die  Stadt  Athen,  einst  Jahrhunderte  hindurch  das  geistige 
Centrum  der  alten  Welt,  ist  auch  heute  wieder  ein  Mittelpunkt 
fur  die  klassisclien  Studien  geworden.  Aile  Nationen,  denen 
die  Fœrderung  dieser  Studien  am  Herzen  liegt,  haben  hier  In- 
stitute gegrundet  oder  entsenden  hierhin  Gelehrte  zur  Vertie- 
fung  und  Verbreitung  der  alten  Sprache,  Geschichte  und  Kunst. 

Ein  friedlicher  Wettkampf  fmdet  unter  diesen  Nationen 
und  den  griechischen  Gelehrten  statt,  nicht  ein  Kampf  in  dem 
wir  uns  bekœmpfenund  besiegen,  sondern  ein  Kampf  in  dem 
wir  uns  gegenseitig  helfen  und  fœrdern. 

Der  heutige  Tag  ist  ein  Siegesfest  in  diesem  Kampfe,  eine 
Feier  der  Kranzerteiking. 

Die  École  française  erhœlt  hier  nach  fiinfzigjœhriger  uberaus 
eriblgreicher  Arbeit  einen  Siegerkranz. 

Neidlos  blicken  wir  aile,  welcher  Nation  wir  aucli  angehœ- 
ren  mœgen,  auf  die  wohlverdienten  Lorbeeren  unserer  œlteren 
Schwester. 

Ich  persœnlich  scbœtze  mich  glucklich,  dass  ich  an  diesem 
Tage  der  Dolmetsch  sein  darfder  Gefulileaufrichtiger  Freund- 
schaft  und  Hochachtung,  die  wir  fur  die  Mitglieder  der  École 
française  und  insbesondei'e  fur  ihren  ausgezeichneten  Director 
hegen. 


DE  l'École  française  61 

Aile  unsere  Wiinsche  aber,  die  wir  am  heutigen  Tage  der 
œlteren  Schwesteranstalt  aussprechen  mœchten,  fassen  wirzu- 
sammenin  den  Ruf  :  L'Ecole  française  vivat,  floreat,  crescat. 

Noch  eines  anderen  Auftrages  habeich  mich  zu  entledigen. 

Im  Auftrage  der  Centraldirection  des  Kaiserl.  Deutschen 
archaeol.  Instituts  in  Berlin,  der  auch  unser  deutscbes  Insti- 
tut in  Athen  unterstellt  ist,  habe  ich  Ihnen,  verehrter  Herr  Col- 
lège, die  folgende  Adresse  zu  iibergeben. 

Es  ist  mir  eine  besondere  Freude,  Ihnen  dièse  Adresse  hier 
iiberreichen  zu  durfen  aïs  dauerndes  Pfand  der  guten  Bezie- 
huDgen  unserer  beiden  Schwesteranstalten». 

II  donne  ensuite  lecture  des  félicitations  de  la  Direction  Cen- 
trale de  l'Institut  archéologique  de  Berlin  : 

Der  École  française  zu  Athen  bringt  zur  Feier  fiinfzigjœh- 
rigen  Bestehens  in  wœrmster  Wûrdigung  der  Bedeutung  des 
Festes  auch  das  Kaiserlich  Deutsche  archœologische  Institut 
seinen  Gliickwunsch  dar. 

Frankreich  bat  in  dem  Bestreben,  Ilellas  in  Ilellas  zu  stu- 
diren,  dem  heutigen  Feste,  das  nur  Jahrzehnte  feiernd  zusam- 
menfasst,  seit  Jahrh  underten  vorgearbeitet,  und  mit  dankbarer 
Anerkennung  richtet  sich  heute  unser  Blick  auch  in  dièse 
Weite  einer  ruhmvoUen  Vergangenheit.  Wir  gedenken  eines 
Jacques  Spon,  an  dessen  Person  auch  wir  Deutsche  einen  ge- 
wissen  Antheil  haben,  wir  gedenken  eines  Nointel  und  Choi- 
seul-Goufiier,  gedenken  der  Mitgliedergeiitlicher  Orden,  dann 
Fauvel's,  welcher  der  heutigen  archteologischen  Beobachtungs- 
weise  schon  so  verwandt  sich  zeigt,  und  der  Mitglieder  der  Ex- 
pédition de  Morée  mit  ihrcr  vielfach  grundlegenden  Tbœtig- 
keit,  endlich  eines  Pliilippe  Le  Bas,  eines  Waddington  und 
Charles  Lenormant's,  der  neben  unserem  Otfried  Muller  am 
Kolonos  ruht. 

Solchen  Vorgyengern  reihen  sich  in  immer  grœsserer  Zabi 
die  Maenner  an,  welche  der  vor  fùnfzig  Jahren  gegriindeten 
Scbule  vorstanden  und  vorstelien,  aus  ihr  hervor  und  durch 
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sie  hindiirch  s^ingen,  manche  von  ihnen  schon  dahingeschie- 
den  und  oft  allzutVuh,  wie,  um  nur  einen  zu  nennen,  der 
vielbeklagte  Albert  Dumont.  Aus  der  Zabi  aber  der  nochne- 
ben  uns  und  uns  voràn  Wirkenden  nennen  wirkeinen  Namen. 
Was  sie  schufen  und  schaffen,  laesst  sieli  im  Rahmen  dièses 
Gluckwunsches  nicht  erschœpfend  aufzœhlen.  Um  nur  neuesten 
Verdienstes  zu  gedenken,  so  verkunden  es  die  dem  Apollon 
geheiligten  Plœtze  von  Delos,  von  Delphi  und  den  Branchi- 
den,  derenbessere  Kenntniss  wir  den  glaenzenden  Entdeckun- 
sen  franzœsischer  Arbeit  verdanken  und  immer  vveiter  zu  ver- 
danken  hoffen. 

Mœge  die  Schule  in  einem  neuen  halben  Jahrbundert,  und 
darûber  hinaus,  ihren  alten  Traditionen  getreu  und  im  edlen 
Sinne  ihres  heutigen  Leiters  Hand  in  Hand  mit  den  Schwe- 
steranstalten  und  so  die  friedliche  Verbindung  der  Nationen 
segensreich  fœrdernd,  auf  ihren  ruhmreichen  Wege  der  For- 
schung  weiter  wandern  und  immer  mehr  von  dem  Alterthum 
an  das  Licht  stellen,  dasuns  allen  gemeinsame  Grundlage  der 
geistigen  Bildungist. 

Berlin,  im  April  1898. 

Die  Ceatral-Direction 
des  Kaiserlich  Deutschen  Archa'ologisclien  Instituts: 

UONZE,    DiELS,    HlRSCHFELD,   KEKULE    VON    StRADONITZ, 

KiRCHHOFF,  KOEHTE,  GRAF    LERCHENFELD,   LOESCHCKE, 

MiCHAELIS,    SCHUENE,    ZaNGEMEISTER. 

En  quittant  la  tribune,  il  remet  à  M.  HomoUe  un  exemplaire 
de  l'adresse  richement  relié  aux  armes  et  aux  couleurs  de 
l'Allemagne. 

Il  est  remplacé  par  M.  le  Comte  d'Ormesson,  Ministre  de 
France. 

Sire,  Altesses  Royales  ! 
Mesdames  et  Messieurs, 

«Les  relations  intimes  nouées  dès  l'origine  de  cette  maison 
entre  elle  et  la  Légation,  relations  développées  et  aiïirméesau 
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cours  du  demi-siècle  que  nous  commémorons  aujourd'hui, 
ont  toujours  été  empreintes  d'une  telle  cordialité  que  celui  qui 
a  actuellement  l'honneur  de  représenter  la  République  Fran- 
çaise auprès  de  Sa  Majesté  le  Roi  des  Hellènes  ne  saurait  lais- 
ser passer  la  solennité  du  jour  sans  ajouter  quelques  mots  aux 
éloquents  discours  que  vous  venez  d'entendre  et  d'applaudir. 

«Que  Votre  Majesté  veuille  bien  me  permettre  de  Lui  expri- 
mer, à  mon  tour,  ma  bien  vive  gratitude  pour  l'honneur  qu'Elle 
fait  à  l'École  en  s'associant  par  Sa  présence  au  cinquantenaire 
de  sa  fondation  !  Je  sais  déjà  toute  la  haute  bienveillance  dont 
le  Roi  entoure  l'École,  son  éminent  directeur,  ses  membres 
si  laborieux  et  si  distingués.  Je  Lui  suis  profondément  recon- 
naissant du  témoignage  éclatant  de  sympathie  et  d'intérêt  qu'il 
leur  donne  aujourd'hui,  affirmant  une  fois  de  plus  combien 
solides,  combien  vivants  sont  les  liens  qui  unissent  le  noble 
pays  des  Hellènes  et  sa  dynastie  à  la  nation  française,  amie 
traditionnelle  et  sœur,  par  l'esprit,  de  la  Grèce! 

«Recevez,  Monsieur  le  Directeur,  Messieurs  les  membres  de 
l'École,  les  félicitations  les  plus  chaleureuses  de  vos  compa- 
triotes— je  voudrais  déjà  pouvoir  dire  de  vos  amis  —  de  la 
Légation  ;  celles  du  Gouvernement  de  la  République,  dont  le 
Ministre  est  heureux  de  pouvoir  se  faire  l'interprète.  Tous  sa- 
vent en  France  la  haute  somme  de  savoir,  d'érudition,  de  tra- 
vail, de  dévouement  désintéressé  aux  plus  nobles  traditions 
du  génie  français  que  vous  représentez  ici,  et  il  n'est  personne 
qui,  reportant  ses  regards  en  arrière,  après  les  cinquante  an- 
nées écoulées,  après  ce  demi- siècle  de  labeur  et  d'activité  fé- 
conde, ne  soit  fier  de  l'œuvre  accomplie,  des  résultats  acquis, 
des  pages  que  vos  illustres  devanciers  que  vous-mêmes  à 
leur  exemple,  avez  ajoutées  au  livre  4^r  de  la  haute  culture 
française  ;  de  ces  fleurs  de  notre  couronne  artistique  qui  se 
nomment  Myrina,  Délos,  Delphes  ;  de  tous  les  travaux  si  di- 
vers, si  profonds,  si  appréciés,  sortis  de  vos  laborieuses  re- 
traites, fruit  de  vos  pérégrinations  archéologiques.  Vous  en  vo- 
yez la  preuve  manifeste  dans  les  délégations  qui  vous  appor- 
tent le  salut  de  l'Institut,  de  la  Société  des  Architectes,   des 
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groupes  les  plus  qualifiés  ;  dans  le  concours  de  Français  let- 
trés et  avides  d'impressions  vives  et  réconfortantes,  qui  des 
divers  points  du  pays,  de  Paris  son  cerveau,  du  nord  comme 
du  midi,  de  l'est  et  de  l'ouest  du  territoire  national,  sont  ve- 
nus affirmer  ici  que  tous  les  cœurs  français  battent  à  l'unis- 
son, quand  il  s'agit  de  la  patrie,  de  ses  gloires,  de  ses  tradi- 
tions, de  son  patrimoine  intellectuel  dont  nous  sommes  si  lé- 
gitimement fiers!  —  Vous  envoyez  la  preuve  aussi  dans  la 
présence  des  membres  du  Gouvernement,  de  ces  savants,  hel- 
lènes et  étrangers,  qui  ont  tenu  à  se  joindre  à  nous  aujourd'hui, 
à  partager  nos  émotions  et  nos  joies. 

»  Et  maintenant.  Messieurs,  bien  que  le  moi  soit  haïssable  — 
on  l'a  dit  depuis  longtemps,  —  permettez-moi  d'ajouter  que 
je  tiens  pour  une  bonne  fortune  sans  pareille  d'arriverà  Athè- 
nes juste  à  point  pour  m'unir  de  cœur  aux  fêtes  de  l'Ecole:  jecon- 
sidère  qu'il  n'est  peut-être  pas  pour  un  diplomate  de  plus 
belle  prérogative  que  celle  de  couvrir  du  patronage  national 
une  institution  qui,  parmi  les  multiples  entreprises  dues  à 
l'initiative  de  l'esprit  français,  peut  se  flatter  de  réunir  sur  elle 
une  telle  somme  de  suffrages,  de  sympathies  et  d'admirations  !  » 

M.  Collignon  prend  ensuite  la  parole  au  nom  du  Ministère 
de  l'Instruction  Publique  et  de  l'Académie  des  Inscriptions 
dont  il  est  le  délégué. 

«C'est  en  vertu  d'une  double  délégation,  au  nom  du  Mini- 
stère de  l'Instruction  Publique  et  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  de  l'Institut  de  France,  que  j'ai  l'hon- 
neur de  prendre  la  parole  dans  cette  solennité.  Après  les  té- 
moignages de  sympathie  qui  viennent  d'être  adressés  à  l'Ecole 
française  d'Athènes  par  le  représentant  de  la  France,  par  le 
délégué  des  instituts  étrangers  et  par  M.  l'Ephore  général  des 
antiquités,  je  suis  heureux  de  lui  apporter  les  félicitations  du 
Ministère  dont  elle  relève,  celles  du  corps  savant  qui  a  la  haute 
direction  de  ses  travaux.  Les  exprimer  publiquement,  en  pré- 
sence de  S.  M.  le  Roi  des  Hellènes,  dans  cette  maison  du  Ly- 
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cabète  restée  chère  à  tous  ceux  (jui  en  ont  été  les  hôtes,  c'est, 
pour  un  ancien  membre  de  cette  l']cole,  remplir  la  mission  la 
plus  enviable  ;  car  c'est  avec  un  sentiment  de  reconnaissance 
filiale  qu'il  vient  dire  à  la  colonie  sa\antede  la  France  quelles 
hautes  sympathies  s'associent  à  elle  dans  la  mère-patrie,  pour 
fêter  le  cinquantième  anniversaire  de  sa  fondation. 

»  Si  la  charte  qui  consacre  son  existence  a  été  préparée  par 
un  diplomate,  avec  des  préoccupations  à  la  fois  philhelléni- 
ques  et  littéraires,  elle  n'en  est  pas  moins  l'œuvre  d'un  Grand 
maître  de  l'Université.  M.  de  Salvandy  léguait  à  ses  succes- 
seurs le  soin  de  développer  l'institution  naissante,  de  la  mu- 
nir de  tous  ses  moyens  d'action.  A  mesure  que,  par  sa  propre 
initiative  et  par  ses  succès,  l'Ecole  définissait  elle-même  plus 
nettement  son  rôle,  à  mesure  qu'elle  se  donnait  comme  tâche, 
non  seulement  de  fournir  à  l'Université  de  France  une  élite 
de  j)rot'esseurs  et  d'érudits,  mais  de  personnifier  l'action  delà 
science  française  sur  la  terre  hellénique  et  dans  l'Orient  grec, 
elle  recevait  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  de  précieux 
encouragements.  Elle  y  a  trouvé  l'appui  nécessaire  pour  inté- 
resser les  pouvoirs  publics  à  la  grande  œuvre  des  fouilles  de 
Delphes  ;  elle  y  compte  aujourd'hui  des  amis  dévoués,  et  il 
n'est  que  juste  de  rappeler  ici  le  nom  du  Directeur  de  l'En- 
seignement supérieur,  de  M.  Louis  Liard,  qui  par  son  zèle 
éclairé  et  son  autorité  a  constamment  servi  les  intérêts  de 
l'École. 

»  En  même  temps  que  la  loi  du  budget  de  1831  assurait  à 
l'École  des  ressources  personnelles,  un  décret  du  7  Août  1850 
la  plaçait  sous  le  patronage  et  la  haute  direction  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  ;  il  confiait  à  notre  Compagnie  le  soin  de 
tracer  son  programme  d'études,  d'imprimer  aux  travaux  des 
jeunes  missionnaires  un  caractère  vraiment  scientifique.  Ce 
décret  était  rendu  àla  suite  d'un  rapport  rédigé,  au  nom  d'une 
commission  de  l'Académie,  par  le  savant  qui  devait  être, 
comme  l'a  dit  l'historien  de  l'Ecole,  notre  «véritable  législa- 
teur», M.  Guigniaut.  Son  rapport  de  1850  est  la  charte  scien- 
tifique de  l'École.   On  ne  relit  pas  aujourd'hui  sans  émotion 
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ces  pages  où  se  trahit  l'ardeur  de  son  esprit  généreux,  où, 
avec  une  confiance  que  l'avenir  devait  justifier,  M.  Guigniaut 
définissait  la  tâche  qu'il  assignait  à  l'activité  de  l'institution 
naissante:  c'était,  écrivait-il,  «une  œuvre  de  science  et  d'in- 
térêt national,  entreprise  au  berceau  même  de  la  civilisation 
antique,  pour  l'honneur  du  nom  français».  Attribuer  la  direc- 
tion scientifique  de  l'Ecole  à  un  corps  savant  qui  représente 
à  la  fois  la  tradition  et  le  progrès,  était  une  heureuse  inspi- 
ration :  c'était  lui  assurer  un  guide  et  un  appui  bienveillant  ; 
c'était  donner  à  ses  efforts  une  impulsion  suivie  et  régulière, 
et  en  garantir  la  continuité.  Jusque  vers  l'année  1875,  l'Aca- 
démie proposait  aux  membres  de  l'Ecole  des  sujets  d'études 
qui  leur  épargnaient  les  hésitations  de  la  première  heure  ;  pré- 
caution devenue  inutile  avec  le  temps,  lorsque,  en  pleine  pos- 
session de  ses  traditions,  l'Ecole  a  eu  à  sa  tête  des  maîtres  tels 
qu'Albert  Dumont,  M.  Paul  Foucart,  tels  que  le  confrère  émi- 
nent  qui  la  dirige  aujourd'hui  avec  tant  de  zèle,  d'autorité  et 
de  dévouement.  La  pupille  de  l'Académie  a  conscience  qu'elle 
est  à  un  poste  d'honneur,  et  elle  sait  remplir  toute  sa  mission. 
Mais  ces  programmes  du  début  témoignent  tout  au  moins  des 
ambitions  que  l'Académie  avait  conçues  pour  elle  ;  avec  une 
sorte  de  divination  et  de  pressentiment  de  l'avenir,  elle  lui 
désignait  déjà  l'Acropole  d'Athènes,  où  Beulé  devait  fonder 
sa  réputation  ;  elle  lui  désignait  Délos  et  Delphes,  les  champs 
de  fouilles  dont  les  noms  sont  la  gloire  de  l'Ecole,  comme  les 
reproductions  des  œuvres  d'art  que  la  science  française  y  a 
exhumées  contribuent  àla  parure  de  cette  maison. 

«L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  écrivait  en 
1852  M.  Guigniaut,  a  adopté  l'Ecole  d'Athènes,  parce  qu'elle 
l'a  reconnue  sienne,  parce  qu'elle  a  fait  son  devoir  au  prix  de 
toutes  les  fatigues  et  de  tous  les  sacrifices».  Après  plus  de  qua- 
rante ans  écoulés,  que  de  raisons  nouvelles  n'a-t-elle  pas  de 
rendre  à  l'Ecole  le  même  hommage,  justifié  par  d'éclatants 
services!  S'il  fallait  les  énumérer,  j'aurais  à  rappeler  trop  de 
noms,  trop  de  travaux,  attestant  quelle  a  été  l'action  de  cette 
«vertu  fécondante   de  la  Grèce»,   en   laquelle  on  avait  foi. 
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quand  M.  de  Salvandy  envoyait  sur  cette  terre  d'Attique  les 
premiers  missionnaires  de  notre  colonie  savante.  Ces  ti'avaux, 
TAcadémie  les  a  suivis  avec  une  sollicitude  constante  et  les 
rapports  annuels  où  ils  sont  analysés,  appréciés,  encouragés, 
forment  comme  le  livre  d'or  de  la  viescientilique  de  cette  mai- 
son. Elle  en  est  iièreàbon  droit,  parce  qu'en  éclairant  le  passé 
de  la  Gi'èce  antique,  ils  servent  le  bon  renom  de  la  science 
française  ;  elle  y  applaudit  avec  la  sympathie  qu'elle  n'a  pas 
cessé  de  témoigner  à  la  Grèce  moderne,  et  dont  elle  a  donné 
la  preuve  en  appelant  au  nombre  de  ses  correspondants  un  des 
vétérans  de  la  science  hellénique,  M.  Coumanoudis,  et  l'heu- 
reux auteur  des  fouilles  de  l'Acropole,  l'actif  organisateur  des 
musées  d'Athènes,  M.  Cavvadias.  Comme  elle  avait  fait  sienne 
l'Ecole  naissante,  l'Académie  adresse  à  l'Ecole  tlorissante  et 
prospère  d'aujourd'hui,  au  confrère  qui  la  dirige,  ses  félicita- 
tions pour  le  passé,  ses  voeux  pour  l'avenir;  elle  s'associe  à 
cette  fête  du  cinquantenaire,  célébrée  dans  le  pays  oîi  l'Ecole 
reçoit  une  hospitalité  amicale,  et  qui  est  le  théâtre  de  ses  glo- 
rieux travaux». 

M.  Homolle,  remontant  à  la  tribune,  donne  lecture  de  l'adresse 
que  l'Académie  des  Sciences  de  S'  Pétersbourg  avait  dès  1897 
rédigée  en  prévision  des  fêtes  ajournées,  et  qui  vient  de  lui 
être  remise,  en  une  magnifique  reliure,  par  les  soins  de  la  Lé- 
gation de  Russie. 

L'Académie  des  Sciences  de  <S'  Pétersbourg 
à  VEcole  Française  d'Athènes 

Salut. 

Le  cinquantième  anniversaire  de  l'Ecole  française  d'Athè- 
nes est  une  belle  fête,  bien  digne  des  sympathies  universelles. 
La  France,  en  fondant,  la  première,  une  école  archéologique 
dans  la  ville  que  Périclès  a  appelée  l'école  de  la  Grèce  et  qui 
devint  l'école  de  l'humanité  entière,  s'est  mise  une  fois  de  plus 
à  la  tête  des  nations  civilisées.    D'autres  nations    l'ont  sui^ie, 
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nulle  ne  Ta  dépassée.  Si  les  \oyages,  les  fouilles  et  les  décou- 
vertes de  ces  cinquante  années  ont  notablement  contribué  à 
changer  l'aspect  de  la  science  de  l'antiquité  hellénique,  l'effet 
est  dû  en  grande  partie  à  l'Ecole  française  d'Athènes,  qui  nous 
a  révélé  l'ancien  Délos  et  continue  à  nous  émerveiller  par  les 
magnifiques  trouvailles  faites  à  Delphes,  pour  ne  parler  que 
des  deux  principaux  centres  mis  en  lumière  par  les  soins  de 
l'Ecole.  Si  l'archéologie  et  la  philologie  helléniques  comptent 
aujourd'liui  parmi  leurs  adeptes  les  plus  dévoués  et  les  plus 
instruits  un  grand  nombre  de  savants  français,  c'est  à  l'Ecole 
d'Athènes  que  la  plupart  d'entre  eux  ont  fait  leur  apprentis- 
sage. Les  belles  et  nombreuses  publications  de  l'École  fran- 
çaise, embrassant  le  domaine  entier  de  la  culture  hellénique, 
sont  à  juste  titre  appréciées  dans  le  monde  savant.  Mais  ce 
que  l'École  a  de  plus  admirable  encore  et  vraiment  athénien, 
c'est  l'esprit  de  large  hospitalité  qui  l'a  toujours  distinguée. 
L'École  française  d'Athènes,  comme  l'ancienne  Athènes  elle- 
même,  est  ouverte  à  tous  KOINH  A  PAS  IN,  et  plusieurs  de 
nos  hellénistes  ont  grandement  profité  des  moyens  de  travail 
mis  à  leur  disposition  par  l'École,  ainsi  que  de  la  cordiale 
affabilité  de  ses  membres.  L'Académie  impériale  de  S'  Péters- 
bourg  tient  à  exprimer  à  l'École  française  d'Athènes,  à  l'occa- 
sion de  son  cinquantième  anniversaire,  sa  vive  sympathie  et 
ses  vœux  de  prospérité  les  plus  chaleureux. 

Président  Grand  Duc  Constantin  De  Russie 
Vice  président  L.  Staïkof 
Secrétaire  perpétuel  N.  Doubbovine 

5'  Petersbourg,  le  3  Avril  1897. 

M.  [h)molleprie  M.  Onou,  Ministre  de  Russie, de  vouloir  bien 
transmettre  à  l'Académie  des  Sciei  ces  et  à  son  Auo;uste  Président 
l'expression  delà  gratitude  de  l'École.  «Les  éloges  accordés  à 
nos  travaux  par  une  autorité  si  haute,  dit-il,  nous  honorent  et 
nous  flattent  infiniment;  la  délicatesse  affectueuse  nous  en  touche 
et  nous  émeut  plus  encore.  Nous  sommes  heureux  si  nos  col- 
lègues de  Russie  ont  trouvé  dans  notre  bibliothèque  quelques 
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ressources  pour  leurs  travaux,  dans  notre  accueil  quelque  agré- 
ment. En  leur  prêtant  notre  concours,  nous  remplissons  les 
devoirs  de  confraternité  qui  s'imposent  à  tout  savant,  qui  ap- 
partiennent surtout  en  cette  ville  à  la  doyenne  des  écoles  ar- 
chéologiques ;  nous  cédons  aussi  à  un  mouvement  de  notre 
cœur,  à  cette  sympathie  que  la  nature  semble  avoir  préparée 
et  que  les  événements  ont  si  fortement  liée  entre  votre  nation 
et  la  nôtre.  Nous  étions  heureux  aussi,  veuillez  le  croire,  Mon- 
sieur le  Ministre,  de  répondre  à  l'affectueuse  bienveillance  que 
nos  travaux  et  nos  personnes  ont  toujours  rencontrée  auprès 
de  vous.  Il  ne  tiendra  pas  à  notre  bonne  volonté  et  à  nos  ef- 
forts, vous  le  savez  également,  que  nous  ne  fassions  plus  en- 
core piiur  les  savants  étrangers  et  pour  vos  compatriotes  en 
particulier». 

M.  Homolle,  ayant  pris  les  ordres  du  Roi,  déclare  la  séance 
levée  et  offre  à  Sa  Majesté  de  vouloir  bien  iionorer  aussi  de 
sa  présence  l'inauguration  du  monument  commémoratif  de  la 
fondation  et  du  cinquantenaire  de  l'Ecole  Toute  l'assemblée 
se  rend,  derrière  le  roi,  dans  la  cour  de  l'Ecole,  où  sont  dres- 
sées à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  de  la  bibliothèque  deux 
stèles  de  marbre  blanc,  enveloppées  dans  les  plis  des  drapeaux 
grec  et  français. 

Le  voile  en  tombant  découvre,  encastrés  dans  les  deux  stè- 
les, la  face  et  le  revers  du  médaillon  exécuté  par  Roty  à  l'occa- 
sion du  jubilé  de  l'Ecole.  Sur  la  face,  une  figure  symbolisant 
l'École  ou  l'Archéologie,  assise  dans  un  gracieux  paysage,  sur 
un  fût  de  colonne,  soidève  et  contemple  une  statuette  qu'elle 
vient  de  découvrir;  à  sfs  pieds  une  pioche,  autour  d'elle  des 
vases,  l'instrument  et  les  fruits  de  ses  recherches  ;  à  gauche  un 
temple  grec,  à  droite  une  église  byzantine,  emblèmes  des  di- 
verses périodes  de  l'histoire  qu'elle  embrasse  dans  ses  étu- 
des. Au  dessus,  la  devise: 

POUR  LA  Science,  i'our  la  Patrie 
La  stèle  porte  l'inscription  suivante: 
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LE  11  Septembre  1846 

Louis  Philippe  !'='•  étant  Roi  des  Français 

Othon  !<='■  Roi  de  Grèce 

M.  de  Salvandy  Grand  maître  de  l'Université 

M.  Piscatory  Ministre  de  France  en  Grèce 

L'École  Française  d'Athènes 

a  été  instituée 

par  reconnaissance  pour  la  Grèce  antique 

et  par  amitié  pour  la  Grèce  moderne 

M.  Daveluy  Directeur 

Sur  la  seconde  stèle  on  lit  : 

Le  18  Avril  1898 

Félix  Faure  étant  Président  de  la  République  Française 

Georges  !'"'■  Roi  des  Hellènes 

M.  Rambaud  ^Iinistre  de  l'Instruction  Publique 

Le  C"=  d'Ohmesson  Ministre  de  France  en  Grèce 

l'École  Française  d'Athènes 

A  célébré 

LE  cinquantième  anniversaire  de  sa  fondation 

avec  le  concours  de  l'Université  d'Athènes 

ET  DES  Instituts  étrangers 

M.  Homolle  Directeur 

Elle  est  surmontée  du  revers  du  médaillon,  sur  lequel  est 
figuré  le  bâtiment  de  l'École  Française.  Les  noms  des  direc- 
teurs résument  son  histoire:  Daveluy  1846,  Burnouf  1867, 
Dumont  1875,  Foucart  1878,  Homolle  1891.  Une  grande 
palme  la  couronne,  attachée  par  un  ruban  qui  porte  les  deux 
dates  18 kÔ- 1808.  L'Acropole  dans  une  gloire  occupe  le  champ 
supérieur,  limité  parune  ligne  qui  a  la  majesté  et  la  profondeur 
de  l'horizon. 

Le  roi  et  les  princes  contemplent  longuement  les  médail- 
lons et  expriment  leur  vive  admiration  pour  l'auteur. 

M.  d'Ormesson  et  le  Grand  Maréchal  de  la  Cour,  avec  la 
gracieuse  permission  du  roi,  présentent  à  Su  Majesté  les  anciens 
membres  de  l'École,  MM.  Collignon,  Diehl,  Radet,  de  Rid- 
der,  Millet,  et  les  membres  actuels,  le  directeur  delà  croisière 
et  les  principaux  passagers  du  Sénégal  et  de  l'Orénoque. 

Puis  le  roi  et  les  princes  se  retirent,  tandis  que  la  musique 
exécute  l'hymne  grec  et  la  Marseillaise. 
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ADRESSES  ET  TÉLÉGRAMMES 


I.  Allemagne. 

Berlin  17  IV  1898. 
M.  Homolle  École  Française     Athènes. 

Die  Kœnigliche  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Ber- 
lin sendet  der  franzœsischen  Sclnile  herzliche  Gliickwûnsche 
zu  ihrem  .lubilœum. 

DiELS 

Berlin  17  IV 1898. 
Franzœsische  Archa^ologische  Schiile     Athen. 

In  dankbarem  Gedenken  der  bahnbrechenden  grossen  Lei- 
stunc^en.  welche  die  œlteste  auf  dem  Boden  Griechenlandsge- 
stiftete  stœndige  archœologische  Mission  zum  lleil  der  allen 
Kulturvcelkei-n  gemeinsamen  Erforschung  des  griechischen 
Alterthums  gebrachthat,  sendet  die  aufrichtigsten  Glûckwim- 
sche  fur  Vergangenheit  und  Zukunft. 

RccloT  und  Senal  (1er  Universilxt  Berlin 
SCHMOLLER 

Berlin  17  IV  1898. 
M.  le  Directeur  de  l'École  Française     Athènes. 

Zur  beutigen  Feier  bringen  die  Lchrer  der  Archfe.ologie 
an  der  Universilset  Berlin  die  freudigsten  Gluckwûnsche 
dar.  Niemand  kann  die  Verdienste  Ihrer  Schule  um  die  Wis- 
senschaft  lebbafter  empfinden  als  diejenigen,  welche  beru- 
fen  sind  dièse  Erfolge  riibmvoller  fiinfzigjœbriger  Thietig- 
keit  der  studierenden  Jugend  zu  iiberliefern. 

Gr.ef,  K.vlkmann,  Kekule,  Permce.  Winnefeld,  Winter 
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Berlin  11  IV  1898. 
Monsieur  le  Directeur  de  l'Ecole  française     Athènes. 

Die  General-Verwaltung der  Kœniglichen  Museen  bringt 
Ihnen  die  wœrmsten  Gliickwiinsche  dar  in  der  frohen  Zu- 
versicht,  dass  es  dein  iinter  Ihrer  Leitung  stehenden  Institut 
vergœnnt  sein  werde  der  Alterthumswissenschaft  auch  fer- 
ner  so  glœnzende  Dienste  zu  leisten  wie  in  dem  ersten  hal- 
ben  Jahrhiindert  seines  Bestehens. 

Gœttingen,  den  15  April  1898. 

Wir  erlaiiben  uns  Ibnen  zu  Ihrem  Jubibeum  unsere  berz- 
licben  und  tiefgefublten  Gliickvvunsche  auszuspreclien. 

Obwohl  Sie  Ihr  Fest  in  der  Stille  begehen,  durfen  Sie 
ûberzeugt  sein,  dass  der  Tag,  an  dem  die  franzœsische  Scbule 
in  Athen  auf  ein  baljjes  Jahrhiindert  ihrer  Tha^tigkeit  zu- 
riickblickt,  von  der  gesammten  gelebrten  VVelt  als  ein  wis- 
senschaftlicher  Feiertag  ersten  Ranges  betrachtet  wird.  Wir 
iuhlen  uns  in  Ubereinstimmung  mit  allen  akademischen 
Kœrperschaften ,  mit  allen  Freunden  der  Altertiiumsfor- 
scbung,  wenn  wir  mit  dem  Dank  fur  die  Erschliessung  und 
Bereitung  unendlicher  Schœtze  unsere  Wïmsche  fur  eine 
glcEnzende  Zukunft  Ibres  Instituts  verbinden. 

Die  Kœniglicke  Gesellscliaft  der  Wissenscliaften 

F.  Léo 

Z.  Z.  vorsitzendei'  Secretœr. 

Kœniglir/ie  Universittet.       Greifssvald,  den  23  April  1898. 

Der  École  française  d'Athi'nes  beehren  wir  uns  auf  diege- 
fiellige  Mittheilung  vom  4  d.  M.,  die  leider  verspœtet  in  un- 
sere Hamde  gelangtist,  aufrichtige  Gliickwunscbe  darzubrin- 
een.  Mœgedie  École  française  auch  weiterliin  eine  Pflanzstaîtte 
echter  Wissenschaft  bleiben  und  reicher  Erfolg  ibren  Bestre- 
bungen  vergœnnt  sein. 

Weismann 
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Kiel  18  IV  1898. 
Ecole  française     Athen 

Im  Namen  der  Universitwt  Kiel  sendet  dem  Institute  zu 
seineni  JubiliBum  aafrichtige  \\'unsche  fiir  sein  t'erneres  Ge- 
deihen. 

MiLCHHŒFER 

K.  Siechsische  Gesellschaft 
der  Wissenschaften 

Hochgee/irter  Herr  Director! 

Der  Kœniglich  Sfechsischen  Gesellschaft  der  Wissen- 
schaften zu  Leipzig  geht  heute  die  Nachricht  zu,  dass  die  Ecole 
française  d'Athènes  ara  17und  18  April  das  Fest  ihres  fiinf- 
zigja^hrigen  Bestehens  feiert.  Gestatten  Sie  mir,  Ihnen  im 
Namen  imserer  Gesellschaft  die  herzlichsten  Glùckwunsche 
darzubringen.  Die  Ecole  française  d'Athènes  hat  ihre  hohen 
Aufgaben  in  bewunderungswiirdiger  Weise  gelœst,  sie  hat 
den  jungen  Gelehrten  Ihres  Landes  die  beste  Einfiihrung  in 
die  archœologischen  Studien  "eiçeben  und  sie  hat  die  archœo- 
logische  Forschung  durchihre  Arbeiten  in  der  wesentlichsten 
Weise  gefœrdert  und  bereichert.  Mœge  die  École  française 
d'Athènes  in  gleichem  Geiste  und  mit  demselben  grossen  Er- 
folge  weiter  wirken,  des  Dankes  und  der  Anerkennung  aller 
Nationen  gewiss. 

Leipzig,   den  15  April  1898. 

D^    E.    WiNDISCH 

Stellvertrelender  Secrelfer  derpliilologisch-liistorischen 

Classe  der  Kœniglich  Saechsischen  Gesellschaft  der 

Wissenschaften. 

Kais.  Deutsc/ies  Archaeologisches 
Institut 

Rom,  11  Februar  1891. 

Hochgeehrter  Herr  Collège, 

Ihre  so  sehr  freundliche  Einladung   zur  Theilnahme    an 

10 
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Ihren  Feiern  darf  nicht  kenger  oline  Antwoi't  bleiben,  obwohl 
ich  leider  heute  eine  endgûltige  Antwort  zugeben  nocb  nicht 
in  der  Lage  bin.  Die  Entscheidung  daruber  steht  nicht  bei  uns, 
sondern  bei  der  Centraldirection  unseres  Instituts  in  Berlin, 
an  die  ich  mich  deshalb  sogleich  nach  Eintreffen  Ihres  geehr- 
ten  Schreibens  gewandt  liabe.  So  grosse  Freude  es  mir  ma- 
chen  wùrde  Athen,  so  unendlich  bereichert  durch  Ihrer  al- 
ler gemeinsame  Arbeit,  wiederzusehen,  Ihrer  Schule  meinen 
Dank  fiir  ailes  Geleistete  aiisziisprechen,  fiir  die  Zukunft  fer- 
neres  gliickliches  Gedeihen  zu  wiinscheu,  Ihnenselbstpersœn- 
lich  zu  begegnen,  so  habe  ich  doch  nicht  daran  denken  kœn- 
nen  in  diesem  Friilijahre  nach  Athen  zu  gehen.  Aber,  wie  ge- 
sagt,  Bestimmtes  kann  ich  heute  noch  nicht  schreiben,  und 
nur  der  VVunsch  Ihnen  doch  schon  jetzt  unsern  Dank  auszu- 
sprechen  veranlasst  mich  zu  schreiben. 


Mit  vorzuglicher  Hochachtung 


/hr  ergebensler 
E.  Petersen 


A  Monsieur  Homolle 
Directeur  de  V Ecole  Française 
d' Athènes . 

Rome.  18  Avril  1898. 
École  Française     Athènes. 

Gallorum  Schola?  Atheniensi  deceni  lustra  féliciter  peracta 
lahoris  fructus  gloriae  in  communi  studiorum  campo  plena 
congratulatur  Germanoruni  institutum  Romanum. 

II.  Angleterre. 

University  of  Edinburgh 

pt  June  18[i8. 
Str, 

Your  letter  of  4th  April  was  laid  before  the  Senatus  acade- 
micus  at  their  meetina;  of  27tli  ult.   and  I  am  directed  to  con- 
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vey  to  (l\ École  française  d'Athènes  n  tlie  cordial  congra- 
tulations of  the  University  of  Edinburgh  on  tbe  occasion  of 
its  Jubilee.  It  is  the  prayer  of  the  University  of  Edinburgh 
that  a  long  career  of  prosperity  may  be  in  store  for  aV Ecole 
française  y). 

I  bave  the  bonour  to  be,  Sir, 

Your  obedient  servant 
L.  J.  Grant 

Sec.  Sen.  Acad. 

Scholœ  Gallicse  qun;  est  apud  Athenas  Rectori 
Universitas  Oxoniensis  S    P-  D. 

Gratulamur  tibi,  Vir  illustrissime,  tuisque  Conlegis  ornatis- 
simis,  quod  quinquagesimunijamnunc  annum  a  primo  Scho- 
lœ vestrœ  exordio  agentes,  doctorum  hominum  conciliumvo- 
care   statueritis,  qui  bospitio  vestro    bénigne  excepti,   com- 
munia antiquitatis  studia  quasi  in  médium  ferant.  Ubmam 
vero  terrarum  aut  opportunius  aut  felicius  fieri  posset  ista 
convocatio  quam  apud  Athenas,  notissimam  illam    'Elli^oi; 
iratSe'jsiv,  artium  liberalium  matrem  ac  nutricem  ?  Ubinam 
amicior  aut  utilior  invenienda  esset  societas  quam  inter  eos  prae- 
sertim    liomines,  quorum  opère  atque  ingenio  ab  oblivione 
vindicata  fuerint  splendidissima  Urbis  monimenta,   rebusque 
jamdiu  vetustate  demersis  nova  lux  affulserit?  Cujus  quidem 
propositi  nusquam  magis  officiososhabetisfautores  quam  apud 
Academiam  Oxoniensem ,  (iu;e  benignitate   vestra    devincta 
legatos  mittere  statuit  Arturum   Evans  A.  M.,  David  Geor- 
gium  Hogarth  A.  M.,   utrumque  archœologiœ    studiis  dedi- 
tum  et  laudem  haud  parvam  exhis  laboribus  adeptum  :  quos 
tibi,  Vir  insignis,  optima  spe  commendamus. 

Datum  in  domo  nostra  Convocationis  die  secundo  mensis 
Martii  A.  S.  MDCCCXCVII. 

Sceau  de  rUniversité  d'OxI'oid. 
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III.  Autriche -Hongrie. 

Spalato,  n  IV  1898. 
École  française     Athènes. 

Sic  qiiinta  decennalia,  sic  décima  féliciter. 

Director  Musei  Salonitani. 
BULIC 

IV.  Belgique. 

Académie  rmjnle  ries  Lettres  des  Sciences  et  des  Beaux  Arts 

de  Belgique. 

Bruxelles,  le  13  AvrîflSdS. 


Monsieur  et  honore  Confrère, 

S'il  est  un  sûr  garant  des  sentiments  de  l'Académie  à  l'é- 
gard de  l'Ecole  française  d'Athènes,  c'est  le  souci  qu'elle  a  eu 
de  vous  \oir  figurer  dans  ses  rangs,  dès  que  les  circonstances 
l'ont  permis.  En  vous  donnant  cette  marque  d'admiration  pour 
vos  recherches,  elle  associait  dans  ce  témoignage  d'estime  et 
de  sympathie  la  célèbre  institution  que  vous  présidez. 

Aussi  est-ce  bien  sincèrement  que  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique vous  adresse  ainsi  qu'à  l'Ecole  française  d'Athènes,  à 
l'occasion  de  son  cinquantenaire,  les  vœux  les  plus  chaleureux 
pour  la  continuation  de  vos  travaux,  devant  lesquels  toute  l'Eu- 
rope est  en  admiration. 

L'Académie  royale  de  Belgique  est  toujours  avec  vous  d'es- 
prit et  de  cœur  pour  le  progrès  de  cette  belle  science  de  l'an- 
tiquité que  vous  poursuivez  avec  tant  d'éclat  dans  la  patrie 
de  la  civilisation. 

'V^euillez  agréer,  Monsieur  et  honoré  Confrère,  l'expression 
de  mes  sentiments  les  plus  distingués. 

Z,t;  secrétaire  perpétuel 
Marchal 
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Université  de  Garid. 

Gand,  le  21  Avril  1898. 

Monsieur, 

C'est  avec  bonheur  que  l'Université  de  Gand  s'associe  aux 
manifestations  de  sympathie  qui,  de  tous  les  pays  où  les  étu- 
des grecques  sont  en  honneur,  parviennent  à  l'Ecole  française 
d'Athènes  à  l'occasion  de  son  cinquantenaire. 

L'École  a  le  droit  d'être  fière  de  son  œuvre.  Ses  nombreu- 
ses et  importantes  publications,  les  résultats  de  ses  explora- 
tions et  de  ses  fouilles  lui  assurent  l'admiration  et  la  recon- 
naissance du  monde  savant.  Combien  ne  sommes-nous  pas 
redevables  à  son  activité  féconde,  au  dévouement  et  à  la  science 
de  ses  maîtres  et  de  ses  élèves!  Que  de  monuments  précieux 
ont  été  rendus  au  jour  !  Que  de  conquêtes  dans  le  domaine  de 
l'histoire,  de  la  géographie  et  de  l'archéologie!  Non  seulement 
l'École  a  derrière  elle  un  glorieux  passé,  mais  elle  peut  se  pro- 
mettre un  bel  avenir.  Le  sol  de  la  Grèce  n'a  pas  encore  livré 
tous  ses  trésors.  Les  travailleurs  d'élite  groupés  à  Athènes 
sous  le  patronage  du  gouvernement  français  continueront  sans 
faillir  la  tâche  entreprise.  Puisse  le  succès  couronner  leurs 
efforts  ! 

L'Université  de  Gand  forme  les  vœux  les  plus  sincères  pour 
la  prospérité  de  l'École  d'Athènes,  en  y  joignant  ses  chaleu- 
reuses félicitations. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  haute  consi- 
dération. 

Le  Recteur  de  l'Université  de  Gand 
P.  Van  Wetter. 

A  Monsieur  Théophile  HonioUe 
à  l'École  française  d'Athènes. 

Société  Royale  de  Numismatique 
de  Belgique. 

Bruxelles,  le  21  Avril  1898. 
Monsieur, 
Le  bureau  de  la  Société  Royale  de  Numismatique  de  Bel- 
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gique  a  bien  reçu  votre  circulaire  annonçant  que  le  cinquan- 
tenaire de  l'École  française  d'Athènes  serait  célébré  les  17  et 
18  Avril.  Nous  connaissons  tous  les  grands  services  que  l'É- 
cole française  a  rendus  aux  sciences  historiques  et  archéologi- 
ques ;  aussi,  dans  son  assemblée  générale  du  24  Avril,  la  So- 
ciété belge  de  numismatique  m'a-t-elle  chargé  de  vous  trans- 
mettre toutes  ses  félicitations. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  haute  consi- 
dération. 

Le  secrêlaire 
Alphonse  de  Witte 


Tourcoing,  Il  Avril  1898. 
HomoUe  École  française^    Athènes. 
Vœux  et  félicitations  pour  l'École  française  et  son  directeur. 

Charles  Michel 

professeur  à  ï Université  de  Liège. 

V.  Danemark. 

Copenhague,  16  Avril  1898. 
École  française     Athènes 

Agréez  les  félicitations  sincères  du  Musée  National  de  Co- 
penhague. 

SoPHUs  Mueller 

VI.  Espagne. 

Universitad  Central 

«  Espana  » 

Madrid,  le  16  Avril  1898. 

Monsieur  le  Directeur  de  l'École  française . 
Monsieur, 

Je  viens  de  recevoir  votre  aimable  communication  du  4 
courant,  et  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  part  que  je  me  charge 
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bien  volontiers  de  la  faire  connaître  à  MM.  les  Professeurs  nos 
honorables  collègues,  et  puisqu'il  est  impossible,  vu  l'urgence 
de  l'invitation,  qu'ils  concourent  à  la  solennité  du  cinquante- 
naire de  votre  illustre  école,  je  dois  vous  assurer  que  tous,  tant 
nos  collègues  que  ma  propre  et  modeste  personnalité,  serons 
en  esprit  avec  vous  dans  la  célébration  d'une  telle  fête,  en 
vous  félicitant,  vous,  et  singulièrement  tous  les  membres  d'une 
aussi  illustre  institution,  de  l'admiration  que  tout  le  monde 
savant  et  particulièrement  l'Europe  de  tradition  gréco-latine 
a  ressentie  devant  la  série  de  vos  importantes  études,  recher- 
ches et  découvertes. 

Agréez,  Monsieur,  l'humble  témoignage  de  ma  considéra- 
tion la  plus  distinguée. 

Le  Rerieur 
D' .  Fhan""  Fernande/  y  Gonzalez 

VII.  États-Unis  d'Amérique. 

Bnfn-Mawr  Collège,  May  21.  1898. 
Dear  Sir, 

The  Président  of  Bryn-Mawr  Collège   requests  me  to  ex- 
press to  you  her  thanks  for  your  letterand  lier  congratulations 
to  the  École  française  d'Athènes  onthe  occasion  ofits  jubilee. 
I  am,  Sir 

Yours  very  faithfully 

Isabel  Maddison 
Secretary  to  Ihe  Président 

VIII    France. 

INSTITUT  DE  FRANCE 


Paris,   le  IQ  Février  1897. 

Monsieur  le  Directeur  et  cher  Confrère, 

Dans  la  séance  de  ce  jour  j'ai  communiqué  à  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  à  la  date  du  20  janvier  dernier. 
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Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  que  l'Académie  accepte 
l'invitation  que  vous  lui  avez  adressée.  Elle  a  décidé  qu'elle 
se  ferait  représenter  par  plusieurs  de  ses  membres  aux  fêtes 
du  cinquantenaire  de  l'École  française  et  au  congrès  archéolo- 
gique qui  se  tiendra  à  Athènes  les  25,  26,  27  et  28  Avril  pro- 
chain. Sans  être  en  mesure  de  vous  indiquer  dès  maintenant 
les  noms  de  ses  délégués,  je  suis  autorisé  à  vous  dire  que  no- 
tre Secrétaire  Perpétuel  M.  Wallon  et  que  nos  confrères  MM. 
Bréal,  Croiset  et  Giry  ont  manifesté  l'intention  de  se  rendre 
à  Athènes. 

L'Académie,  par  cette  décision,  a  tenu  à  vous  prouver  l'in- 
térêt qu'elle  prenait  à  vos  projets.  Elle  a  voulu,  en  même  temps, 
donner  un  nouveau  témoignage  de  sa  bienveillance  et  de  son 
attachement  à  l'Ecole  française  d'Athènes,  dont  les  succès  lui 
sont  si  chers  et  dont  elle  dirige  depuis  longtemps  les  travaux, 
avec  une  sollicitude  que  les  résultats  des  fouilles  de  Delphes, 
si  glorieux  pour  l'Ecole  et  pour  son  Directeur,  n'ont  fait  qu'ac- 
croître et  affermir. 

Veuillez,  Monsieur  le  Directeur  et  cher  Confrère,  agréer  la 
nouvelle  expression  de  ma  considération  la  plus  distinguée  et 
de  mon  affectueux  dévoùment. 

Ant.  Héron  de  Villefosse 
Président  de  L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres. 

Paris,  6  Avril  1898. 
Homolle  Ecole  française     Athènes. 

Académie  charge  M.  CoUignon  de  la  représenter  à  la  célé- 
bration du  cinquantenaire. 

LONGNON 

f>'fsidenl  de  i Académie  des  Inscriptions  et  lletlcs  Lettres. 


DE  l'École  française  81 

Académie  des  Beaux-Arts. 

Paris,  le  23  Avril  1898. 

A  Monsieur  Homolle,  Membre  de  l'Institut.  Directeur 
de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

Monsieur  le  Directeur  et  cher  Confrère, 

J'ai  communiqué  à  TAcadémie  des  Beaux- Arts,  dans  sa 
séance  du  16  Avril  courant,  la  lettre  par  laquelle  vous  lui  fai- 
siez connaître  que  le  cinquantenaire  de  l'Ecole  française  serait 
célébré  à  Athènes  les  17  et  18  Avril. 

L'Académie  m'a  chargé  de  vous  dire  combien  elle  partage 
les  regrets  que  vous  exprimez  sur  les  circonstances  qui  ont 
empêché  l'Ecole  de  donner  à  cette  célébration  l'éclat  qu'elle 
aurait  mérité  et  d'inviter  les  corps  savants  de  la  France  et  de 
l'étranger  à  y  prendre  part.  Elle  se  fût  associée  à  cette  fête 
avec  d'autant  plus  d'empressement  qu'il  existe  entre  elle  et 
l'Ecole  des  liens  particulièrement  étroits.  Un  grand  nombre 
de  ses  membres  ont  pris  part,  depuis  cinquante  ans,  aux  étu- 
des d'archéologie  qui  ont  illustré  l'Ecole,  et  des  rapports,  aussi 
anciens  que  féconds  pour  l'histoire  de  l'art,  sont  toujours  en- 
tretenus entre  les  membres  de  l'École  et  ceux  de  l'Académie 
de  France  à  Rome,  qui  sont  les  hôtes  et  les  auxiliaires  de 
l'Ecole. 

Aussi  l'Académie  des  Beaux-Arts  forme-t-elle  les  vœux 
les  plus  sincères  pour  la  prospérité  de  l'Ecole  française  d'Athè- 
nes et  elle  continuera  de  seconder,  par  tous  les  moyens  en  son 
pouvoir,  l'œuvre  si  utile  que  l'Ecole  poursuit  avec  tant  de  zèle 
et  de  succès. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur  et  cher  Confrère, 
l'assurance  de  ma  haute  considération  et  de  mes  sentimens  dé- 
voués. 

Gustave  Larroumet 

secrétaire  perpHuel  de  l'Académie 

des  Beaux- Arls. 

11 
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Académie  des  Sciences 
Morales  et  Politiques. 

Monsieur  le  Directeur. 

J'ai  donné  lecture  à  rAcadémie  de  la  lettre  par  laquelle  vous 
voulez  bien  Tinviter  aux  solennités  qui  auront  lieu  à  Athènes 
à  l'occasion  du  cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  de 
l'École  française.  Suivant  l'usage,  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
vous  adressera  les  remerciements  de  l'Académie  et  vous  ex- 
primera toute  l'estime  qu'elle  éprouve  pour  cette  belle  Ecole 
que  vous  avez  l'honneur  de  diriger.  Je  tiens  à  vous  faire  par- 
venir aujourd'hui  mes  remerciements  personnels.  C'eût  été 
pour  moi  une  véritable  joie  de  me  rendre  à  Athènes  et  un 
grand  honneur  d'y  représenter  l'Académie;  mais  malheureu- 
sement ma  santé  ne  me  permet  pas  de  voyager  en  ce  moment 
et  je  ne  pourrai  assister  que  de  loin  à  ces  fêtes  de  la  science. 

Veuillez  agréez,  Monsieur  le  Directeur,  l'expression  de  mes 
respectueux  hommages. 

Glasson 

Président  de  l Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 


Académie  des  Sciences 
Morales  et  Politiques. 

Paris,  le  19  Fécrier  1891. 

Monsieur  le  Directeur  et  cher  Confrère, 

L'Académie  a  reçu  communication  de  la  lettre  que  vous  avez 
bien  voulu  lui  adresser  et  elle  en  a  été  fort  touchée.  Elle  n'a 
pas  attendu  pour  suivre  les  travaux  de  l'Ecole  d'Athènes  la 
nomination  dans  son  sein  d'anciens  élèves  qui  ont  fait  hon- 
neur à  l'École  avant  d'honorer  l'Académie.  Elle  est  fière,  ainsi 
que  tous  les  savants  français,  de  ce  que  vous  faites. 
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Nous  ne  savons  pas  si,  un  mois  d'Avril  prochain,  qnelqiios 
uns  de  nos  confrères  pourront  se  rendre  à  Athènes.  Je  vous 
prie,  en  tous  cas,  pour  l'aciliter  cette  délégation,  d'inl'oruier 
l'Académie  des  dates  du  Jubilé  et  du  Congrès  Archéologique. 

Agréez,  Monsieur  le  Directeur  et  cher  Confrère,  l'assurance 
des  sentiments  les  plus  distingués 

de  votre  très  dévoué  confrère, 

Georges  Picot 

secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  des  Sciences  Morales  et  Puliliques. 

Le  secrétariat  de  l'Institut  me  communique  le  projet  de  pro- 
gramme et  les  dates.  Vous  voudrez  bien  nous  faire  savoir  si 
les  événements  apportent  une  modification  à  ces  projets. 

G. P. 


Conseil  de  l  Université 
cTAix-Marseille. 

Aix,  le  23  Juin  1898. 

Monsieur  le  Directeur, 

J  "ai  l'honneur  de  vous  faire  parvenir  ci-dessous  les  termes 
de  l'adresse  que  le  Conseil  de  l'Université  d'Aix-Marseille  a 
votée  dans  sa  séance  du  14  Juin  courant: 

«Le  Conseil  de  l'Université  d'Aix-Marseille,  regrettant  de 
n'avoir  pas  été  en  séance  au  moment  où  lui  est  parvenue  l'in- 
vitation de  M.  le  Directeur  de  l'École  Française  d'Athènes, 
adresse  au  Directeur  et  aux  Membres  de  l'École,  à  l'occasion 
du  cinquantenaire  de  sa  fondation,  ses  félicitations  et  ses 
vœux  les  plus  sincères». 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  ma 
haute  considération. 

Le  Recteur, 
Président  du  Conseil  de  l'Université, 
J.  Zeller 
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M.  le  Directeur  de  V École  Française 
(V  Athènes . 


Acade'mie  de  Dijon. 
Université  de  France. 


Dijon,  le  i4  Ai>ril  1898. 


Monsieur  le  Directeur, 

L'Ecole  d'Athènes  honore  trop  bien  notre  pays,  pour  que 
nous  ne  soyons  pas  heureux  en  France  de  saluer  avec  joie  son 
cinquantenaire. 

L'Université  de  Dijon,  grâce  à  ceux  de  ses  maîtres  qui  en- 
seignent les  choses  de  la  Grèce,  a  toujours  suivi  avec  passion 
vos  recherches  sur  le  sol  hellénique  et  applaudi  à  tant  de  bel- 
les découvertes.  C'est  pourquoi,  profondément  touchés  de  la 
bonne  pensée  que  vous  avez  eue  de  nous  faire  part  de  votre 
jubilé,  nous  nous  associons  de  tout  cœur  à  vos  fêtes,  et  sou- 
haitons avec  confiance  que  l'Ecole  continue  d'agrandir  et  de 
féconder,  pour  la  plus  grande  gloire  de  la  science  française, 
le  champ  déjà  si  vaste  de  ses  conquêtes  sur  le  passé. 

Ch.  Adam 

Correspondant  de  l'Institut, 
Recteur  de  V Université  de  Dijon. 

Monsieur  le  Directeur 
de  l'Ecole  française  d'Athènes. 


Université'  de  Nancy. 

Nancy,  le  Ik  Avril  1898. 

L'Université  de  Nancy,  au  moment  où  l'École  française  d'Athè- 
nes célèbre  le  cinquantième  anniversaire  de  sa  fondation,  est 
heureuse  d'adresser  au  plus  ancien   des  instituts  scientifiques 
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établis  en  Grèce  ses  félicitations  et  ses  vœux.  La  Faculté  des 
Lettres  en  particulier  ne  saurait,  en  ce  jour  de  fête,  oublier 
quels  liens  intimes  l'attachent  à  l'Ecole,  et  comment  elle  fut, 
au  temps  déjà  lointain  de  sa  fondation,  une  véritable  colonie 
athénienne.  Depuis  lors,  à  la  suite  des  Benoit,  des  Burnouf, 
des  Lacroix,  des  Lévèque,  de  toute  cette  première  promotion 
de  l'Ecole  qui  mit  au  berceau  de  l'Université  Nancéienne  la 
marque  et  comme  la  consécration  de  la  Grèce,  la  Faculté  des 
Lettres  n'a  jamais  cessé  de  compter  des  «  Athéniens  »  parmi 
ses  maîtres:  Mézières,  Gebhart,  Decharme,  Petit  de  JuUeville, 
Vidal  de  la  Blache,  et  Riemann,  mort  si  tristement  d'une  fin 
si  prématurée,  et  Dubois,  et  bien  d'autres,  ont  laissé  dans  nos 
chaires  le  souvenir  de  leur  enseignement  et  de  leur  talent:  et 
comment  oublier,  aujourd'hui  surtout,  que  la  Faculté  des  Let- 
tres s'est  honorée  de  posséder,  durant  des  années  trop  brèves, 
le  savant  éminent  qui  venait  de  conduire  avec  tant  d'éclat  la 
pénible  exploration  de  Délos,en  attendant  qu'il  dirigeât,  avec 
plus  de  bonheur  encore,  les  fouilles  glorieuses  de  Delphes. 

Ainsi  associée  depuis  ses  origines  à  la  vie  de  l'Ecole,  et 
aujourd'hui  encore  athénienne  de  fait  et  de  cœur,  l'Université 
de  Nancy  se  ferait  reproche  de  ne  point  prendre  sa  part  d'un 
cinquantenaire,  oh  elle  voit  pour  elle-même  comme  une  fête 
de  famille.  Mais  elle  sait  en  outre  quel  a  été  en  Orient,  de- 
puis cinquante  ans,  le  rôle  de  cette  Ecole  française,  fondée 
tout  à  la  fois  «  pour  la  science  et  pour  la  patrie»,  et  comment 
elle  a  su,  dans  cette  lutte  courtoise  que  les  nations  ont  enga- 
gée dans  le  domaine  de  l'érudition,  maintenir — et  non  sans 
gloire  —  les  droits  et  le  prestige  de  notre  pays. 

Et  c'est  avec  une  sympathie  presque  fdiale  et  avec  une  ad- 
miration sincère  que  l'Université  de  Nancy, consciente  des  ef- 
forts accomplis  durant  le  demi-siècle  qui  s'achève,  souhaite  à 
rÉcole  française  d'Athènes,  pour  le  demi-siècle  qui  s'ouvre, 
de  plus  belles  et  plus  glorieuses  destinées  encore,  assurée  d'a- 
vance qu'au  jour  du  centenaire,  l'Ecole,  fidèle  à  ses  traditions 
anciennes,  aura,   dans  le  champ  toujours  plus  vaste  que  son 
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activité  saura  s'ouvrir,  fait  mûrir  d'autres  moissons,  plus  ri- 
ches et  plus  splendides  encore. 

Le  Recteur 
Président  du  Conseil  de  l'Université 

A.  Gasquet 

Le  vice-Président 
du  Conseil  de  l'Université 
Emile  Krantz 


Université  de  Paris. 

à  Monsieur  Th.  Honiolle.,  Membre  de  V Institut, 
Directeur  de  l'Ecole  Française  d'Athènes 

Monsieur  le  Directeur, 

Au  moment  où  l'Ecole  française  d'Athènes  célèbre  le  cin- 
quantième anniversaire  de  sa  fondation,  l'Université  de  Paris 
lui  adresse  ses  félicitations  et  ses  vœux.  Notre  Univei'sité  ne 
saurait  oublier  quels  liens  étroits  se  sont  formés  entre  la  Sor- 
bonne  et  l'institution  qui  personnifie  avec  éclat  l'action  scien- 
tifique de  la  France  dans  l'Orient  hellénique.  L'Ecole  est  née 
d'une  pensée  généreuse  qui  a  trouvé  dans  deux  des  nôtres, 
Guizot  et  Guigniaut,  des  défenseurs  convaincus.  Dès  les  pre- 
mières années  de  son  existence,  elle  a  donné  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  Paris  des  maîtres  qui  l'ont  honorée  par  leur  ensei- 
gnement et  par  leurs  travaux.  Les  noms  de  Gandar,  de  Fus- 
tel  de  CoiJanges  sont  restés  également  chers  à  l'Ecole  d'Athè- 
nes et  à  la  Sorbonne.  Aujourd'hui  encore,  la  Faculté  des  Let- 
tres compte  parmi  ses  maîtres  des  représentants  de  cette  tra- 
dition d'union  et  d'amitié.  L'avenir  ne  fera  que  la  fortifier, 
car  la  Sorbonne  se  félicite  devoir  figurer  plusieurs  de  ses  an- 
ciens étudiants  au  nombre  des  jeunes  missionnaires  qui  pour- 
suivent en  Grèce  la  grande  œuvre  scientifique  à  laquelle  s'est 
vouée  l'Ecole  d'Athènes. 
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L'Université  de  Paris  salue  cordialement  la  glorieuse  aînée 
des  Ecoles  fondées  par  l'Europe  savante  sur  la  terre  de  Grèce; 
elle  applaudit  à  la  longue  suite  de  ses  succès,  que  couronnent 
les  mémorables  découvertes  de  Délos  et  de  Delphes  ;  elle  rend 
hommage  à  un  passé  de  dévouement  et  de  vaillants  efforts, 
consacré  au  service  de  la  science,  pour  l'honneur  de  la  patrie 
française. 

Paris,  en  Sor bonne ^  le  il  Avril  1898. 

Le  vice-Recteur,  président  du  Conseil  de  l' Université 
Gréard 
Le  secrétaire  du  Conseil  de  l'Université 
E.   Lavisse 


Paris,  18  Avril  1898. 
Homolle     Athènes. 

L'École  des  Hautes-Etudes  fête  avec  vous  votre  glorieux  cin- 
quantenaire. 

MoNOD,  Châtelain 


Paris,  19  Avril  1898. 
Homolle     Athènes. 

Aujourd'hui  reprenant  son  cours,  Charles  Lévêque  associe 
son  auditoire  aux  fêtes  du  cinquantenaire,  envoyant  ses  frater- 
nelles sympathies  à  l'École  et  à  ses  hôtes. 

Ch.  Lévéque 

Professeur  au  Collège  de  France, 
Membre  de  la  première  promotion  de  r École  d'A  thènes. 
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Rome,  11  Avril  1898. 

Hcmolle     Athènes. 

L'Ecole  Française  de  Rome  salue  respectueusement  et  affec- 
tueusement sa  sœur  aînée  d'Athènes. 

DUCHESNE 

Directeur  de  l'École  française  archéologique  de  Rome. 

Rome,  n  Avril  1898. 

Directeur  Ecole  Française     Athènes. 

L'Académie  de  France  s'unit  cordialement  à  sa  jeune  sœur 
en  ces  jours  de  fête. 

Guillaume 

Directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome. 


Rome,  n  Avril  1898. 
Ecole  Française     Athènes. 

Les  pensionnaires  de  la  Villa  Médicis  se  joignent  bien  cor- 
dialement à  leurs  chers  camarades  athéniens  pour  fêter  leur 
cinquantenaire,  déplorent  l'éloignement  où  ils  se  trouvent  d'eux 
et  leur  donnent  l'assurance  que  leur  pensée  les  accompagne 
de  grand  cœur  dans  cette  manifestation  française,  à  laquelle  a 
tant  contribué  M.  Homolle  leur  éminent  directeur. 

Les  pensionnaires 
de  f  Académie  de  France  à  Rome. 
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Palais  du  Louvre,  5  Mai  1898. 
Monsieur  le  Directeur, 

J'ai  l'agréable  mission,  en  qualité  de  directeur  des  Musées 
nationaux  et  de  président  du  Comité  consultatif  de  vous  faire 
connaître  que  le  Comité,  en  se  réunissant  pour  la  première 
fois  à  la  suite  de  la  célébration  du  cinquantenaire  de  l'Ecole 
d'Athènes,  a  décidé  que  l'assurance  vous  serait  transmise  de 
la  vive  et  cordiale  part  qu'il  a  prise  en  pensée  à  ce  mémora- 
ble événement,  en  même  temps  que  l'expression  de  sa  plus 
vive  gratitude  pour  le  généreux  concours  qu'il  a  toujours 
trouvé  auprès  de  l'École  d'Athènes  en  vue  de  l'enrichissement 
des  collections  du  Louvre. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  l'expression  de  mes 
sentiments  les  plus  distingués  et  bien  affectueusement  dévoués. 

Le  Directeur  des  Musées  Nationaux 
et  de  t' École  du  Louvre 

A.    K.EMPFEN 


Société'  Nationale 
des  Antiquaires  de  France. 

Paris,  le  13  Avril  1898. 
Monsieur  le  Directeur  et  cher  Confrère, 

J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer,  en  réponse  à  votre  aima- 
ble invitation,  que  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France  a  désigné  notre  confrère  M.  Max.  CoUignon,  l'un  de 
ses  vice-présidents,  pour  la  représenter  officiellement  aux  fê- 
les du  cinquantenaire  de  l'École  française  d'Athènes. 

M.  CoUignon,  ancien  membre  de  l'École  française  comme 
plusieurs  de  nos  confrères,  voudra  bien  se  charger  de  vous 
^  12 
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apporter  le  témoignage  du  très  vif  intérêt  que  la  Société  n'a 
cessé  de  prendre  aux  travaux  de  l'Ecole,  depuis  sa  fondation, 
dans  le  domaine  si  étendu  de  l'archéologie  grecque,  et  parti- 
culièrement, en  ces  dernières  années,  au  succès  des  fouilles 
que  vous  avez  dirigées  à  Délos  et  à  Delphes,  et  qui  sont  le 
gage  de  nouvelles  découvertes  pour  le  plus  grand  profit  de  la 
science. 

En  nous  associant  aux  fêtes  du  cinquantenaire  de  l'Ecole 
française  d'Athènes,  veuillez  agréer.  Monsieur  le  Directeur  et 
cher  Confrère,  l'expression  de  nos  vœux  les  meilleurs  et  l'as- 
surance de  notre  cordiale  sympathie. 

Le  Président 
Germain  Bapst 

Le  secrétaire  : 
H.  Omont 


Association  des  Études  Grecques. 

Paris,  le  23  Avril  1898. 

Monsieur  le  Directeur, 

J'ai  reçu  hier  seulement  la  circulaire  que  vous  avez  adres- 
sée aux  présidents  des  diverses  Sociétés  savantes  pour  les  avi- 
ser de  la  célébration  du  cinquantenaire  de  l'Ecole  française. 

Croyez  bien  que  si  l'Association  des  Etudes  grecques  avait 
été  informée  plus  tôt,  elle  se  serait  fait  un  devoir  de  déléguer, 
pour  la  représenter  au  cinquantenaire,  un  de  ses  adhérents 
d'Athènes:  M.  Bikélas,  qui  a  été  l'un  de  ses  présidents,  eût 
été  naturellement  désigné  pour  cet  office.  Elle  ne  peut  donc 
que  regretter  vivement  ce  contre-temps. 

Vous  n'ignorez  pas  que  la  «communion d'idées  et  de  senti- 
ments» dont  vous  parlez  est  aussi  complète  et  aussi  intime 
qu  il  est  possible  entre  notre  Association  et  l'Ecole  française 
d'Athènes.  Les  vœux,  un  peu  tardifs,  que  nous  formons  pour 
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sa  prospérité  et  pour  la  continuation   de  ses  éclatants   succès 
sont  donc  des  plus  sincères (1). 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  nos 
sentiments  les  plus  sympatiiiques. 

Le  Président  de  l'Assorialion 

P.  Decharme 


Paris,  n  Avril  1S98. 
Homolle  École  française  Athènes. 

La  Société  des  Amis  des  Monuments  Parisiens  envoie  mille 
souhaits  et  la  collection  de  ses  Bulletins  aux  savants  membres 
de  la  glorieuse  École  française. 

Normand 


(1)  Nous  donnons  également  la  lettre  de  félicitations  envoyée  en  1897  par 
M.  Bréal  au  nom  de  l'Association. 

Paris,  le  25  Février  1S91. 
Monsieur  le  Directeur  et  cher  Confrère, 

En  réponse  à  votre  lettre  du  5  février,  je  suis  heureux  dé  vous  faire  savoir 
nue  l'Association  des  Études  Grecques  accepte  l'invitation  que  vous  avez 
bien  voulu   lui  adresser  pour  la  célébration  du  cinquantenaire  de  l'Ecole 

d'Athènes.  . 

L'Association  est  depuis  longtemps  unie  à  l'Ecole  d'Athènes  par  des  liens 
tiop  étroits  pour  rester  indiflérenle  à  une  manifestation  qui  doit  affirmer 
une  fois  de  plus  le  dévouement  de  l'École  à  la  cause  de  l'hellénisme  et  au 
progrès  de  la  science. 

Si  les  événements  n'y  font  pas  obstacle,  je  puis  vous  assurer  qu  elle  sera 
représentée  aux  fêtes  du  cinquantenaire  par  une  délégation  nombreuse. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Directeur  el  cher  Confrère,  l'assurance  de 
ma  considération  la  plus  distinguée. 

Le  Président  de  l'Association 
Michel  Bréal 
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Comité  International 
des  Jeux  Olympiques. 


Paris,  9  Ai'ril  1898. 


Cher  Monsieur. 


Je  tiens  à  vous  dire  mes  sentiments  de  vive  sympathie  à 
l'occasion  de  la  fête  que  vous  allez  célébrer  et  à  laquelle  j'au- 
rais tant  voulu  assister.  J'y  prendrai  part  de  loin,  me  réjouis- 
sant des  hommages  que  recevra  ce  jour-là  l'Ecole  Française 
d'Athènes  et  de  ceux  que  vous  recevrez  vous-même. 

Pierre  de  Coubertin 


IX.  Grèce. 

Ministère 
des  Affaires  Etrangères . 

Athènes,  le  31  Janvier  1891  ■ 
Monsieur., 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m'adresser  le 
24  de  ce  mois,  ainsi  que  le  programme  y-annexé  des  fêtes 
que  l'Ecole  se  propose  de  donner  à  l'occasion  de  son  Jubilé 
cinquantenaire. 

Tout  en  n'ayant  pas  manqué  de  transmettre  à  mon  collè- 
gue au  Département  des  Cultes  et  de  l'Instruction  Publique  le 
programme  en  question,  je  m'empresse  de  vous  donner  les 
nouvelles  assurances  de  la  part  active  que  le  Gouvernement 
Royal  se  propose  de  prendre  en  cette  heureuse  circonstance, 
et  que  moi-même  je  serai  particulièrement  heureux  de  faire 
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tout  ce  qui  est  possible  pour  contribuer  à  la  réussite  de  cette 
fête  qui  trouve  chez  nous  l'accueil  le  plus  sympathique. 

Veuillez  agréer,   Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  ma 
considération  la  plus  distinguée. 


A.  Skovzés 


M.  T.  Homolle 
Directeur  de  l'Ecole  Française 


Anuap^ia  'AÔiivciicov. 

'Ev  'Aeâvmç,  xfl  \y)  Mars  1897. 
Monsieur  le  Directeur, 

J'ai  bien  reçu  votre  aimable  lettre  du  2  Février,  j'ai  tardé 
à  vous  répondre,  mais  j'ai  tenu  à  en  communiquer  le  contenu 
au  Conseil  Municipal. 

Je  puis  donc  aujourd'hui  vous  annoncer  que  le  Conseil  Mu- 
nicipal et  moi  nous  sommes  prêts  à  faire  tout  notre  possible 
pour  contribuer  au  succès  de  cette  fête  qui  sera,  nous  en  som- 
mes persuadés,  très  brillante  et  en  tout  digne  de  l'Ecole  fran- 
çaise que  vous  dirigez,  entouré  comme  vous  serez  de  tous  les 
éminents  savants  de  France  et  de  tous  les  pays  civilisés. 

Du  reste  c'est  le  devoir  de  tout  Hellène,  et  surtout  de  celui 
qui  représente  la  ville  d'Athènes,  de  faire  les  honneurs  de  la 
ville  qui  contient  tant  de  monuments,  restes  de  la  gloire  dans 
les  lettres  et  dans  les  arts  des  anciens,  que  tous  les  savants 
admirent. 

Permettez-moi,  Monsieur  le  Directeur,  de  vous  féliciter  sur 
l'heureuse  initiative  que  \ous  avez  eue  de  fêter  le  cinquante- 
naire de  l'École  qui  a  donné  au  monde  de  si  grands  savants 
et  à  la  Grèce  de  si  nobles  philhellènes. 

Tout  en  vous  souhaitant  le  plus  grand  succès,  agréez.  Mon- 
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sieur  le  Directeur,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus 
distinguée. 

Le  Maire 
L.  Calliphronas 


Monsieur  Homolle 
Directeur  de  l'Ecole  Française 


Sv^^oyoç  'ï>iA.OTé}(v(i)v. 

'Aônvnci  xn  9  "ATipi^iiou  1898. 

'Epm|.ie  Kvpie, 

"0  TÎjjLETEpoi;  SùXXoyoç,  ô  Trpoopiaaôv  èauTw  xà^a^  tyjv  'ji:o- 
a-T'/jpi^tv  Twv  èv  "EXXàSi  KaXdiv  TtyytLv,  iizX  ty)  TrsvTyjxovTas- 
TYjpfût  à.7ib  tyjç  topùa£a)ç  t^?  TaÀÀixv^;  'Apj^atoXoyix^j;  ^X^" 
X^ç,  àuoœàtTEt  Toû  Aioixy]Ti/.où  Su[i.êouÀtou,  oiauéijniei  6ij.ïv 
T£  xai  Toïç  à^ioTÎfXOiç  èxaîpo'.ç  Gepuà  xal  âyxàpSia  a-uyj(^apy]- 
TY]pia. 

"H  S)(_oXy]    'J[J.ûJV,    £p(Tt[JL£    Kupt£,    Ù1I-^pi£V    lia   TCEVTYjXOVTae- 

TÎav  (pâpoç  Tyjç  àpy^aioXoyix^;  £iriaT"/]|i.Y];,  £i:l  Taïç  uoXuTÎuiotç 
û'  aÙTYJç  ÙTiY)p£a-iaiç  xaOyjxov  TiavToç  'EXX-/]voç  eJve  va  tûyizx\ 
TYjv  im  ijiaxpôv   (TuvÉy^tatv  tcôv  èpyaaicôv   aÙTyjç  âirl  àyaGw  toO 

TToXlTlfflXOCi. 

A£J(_OyjT£  ty]v  £xçpa<Ttv  [3a8£Îaç  ù-oXf/j/£toç. 

'O  ripdeSpoç  '0  ysv.  Ypa[J-(ia'EÙç 

AnTQNîOï  ^.  PONTHPHS  A.   I.   KAAOrEPOnOTAOS 

'Ev   'kluvoih  xn  'Il  McioTiou  1898. 
'A^i6Tiy,e  Kûpie  AieuGuvxd, 
'E-:iî  TTQ  tùxatpîa   T'?j;   âvâp^Ew;   Ttùv  iopTWV   T-pjç   ûcp'  'J[i.(ov 
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£ÙxX£diç  ot£uOuvotJi.£vrjÇ  raXXixyj;  SyoX^?,  àTTO(T':£XXo[7.£v  6atv 
£xO£(itv  Tùiiv  xa~à  T'fjV  àpTiaijaiaTOv  £v  "AXaupw  *I>'.),âpya'.ov 
'ETaip£tav  àuo  toû  1896-98  ij.£Tà  twv  auY/stpvjT'/jpîcov  lùyHiv 
yjpLWV  xal  T^;  xa6  yjLtaç  £Ta[p£Îaç — '/îv  iiapaxaX£î(TO£  ô'-coç  £'ja- 
OEaToûfAEvot  àvTizpo(TcoTi£'Jav]T£  xK^à  Taç  ÉopTaç — ÈTit  t:?]  aa- 
xp5  xal  £tjooxi[jLa)  Tcopsîa  aÙTyjç  £Ùyca£vo'.  ôucoc;  xal  £v  tw  aÉX- 
XovT'.  lui  jjLaxpôv  ULY]  -âauTYirai  a'jXT]  àvaxaX'juTouo-a  Ta  àp'.- 
(TTOupY'fiaaTa  tcôv  lïpoyévwv  y]u.àJv  xal  îtacpwTl^outja  Ta  crxo- 
T£',và  £l!7£Ti  (TY)[ji.£Ta  T"?];  uaxpà;  xal  àvSôEou  iTTOpta;  toO  'EX- 
XïjvixoO  "EÇlvou;. 

Au'i:oua£9a  oTi,  àTipooTîTcoç  â'.axoTrévToç  toù  Êpyou  T"?;;  xa6' 
•rjiJia^  $iXapyatou  "E-:a'.p£{aç  xal  tcûv  -noXiTixàiv  àvcDij(.aXtàiv  uiy] 
éiriTpETiO'jawv  TYjvnpaYfJtâ-rcoTiv  twv  -ûiOcov  7Î[j.div,  oèv  ouvà(ji.£Oa 
va  ay[jLU.£T7.(Tya)u.£v  tyjç  Xau.-paç  TauT'^ç  -avèaïaïaç  twv  iX- 
Xyjvixcjjv  Ypaatz-âTcov  xal  tv^ç  iXXrjV'.xr,;  xaXXiXcyvia?  xal  àîio- 
aT£ÎXa)[;.£v  ùiAtv  (juXXoYïjV  àvExSoTwv  àvTtXEtpiévajv  xal  iTii- 
Ypacpôiv. 

Etjap£!TTY]OyiT£,    à^tOTtU-E    KûpiE    AteuOuVxà,    va  OE/OyJTE  TYJV 

0'.a€£Ça(w7',v  ":•?;;  npôç  Oaâç  iHaipÉTOU  ùtïoXtj'];£ojç  (i.aç,  ul£6  r,; 
0'.aT£XoOu.£v 


'O    HpOESpOÇ 

E.  Bapbapezos 


'O  Tpau-fiairsùç 

N.  I.  FlANNOnOTAOS 


Tùj  'AÇvoTX|i<a  Kupi'j) 
K.  Aieu6wTn  tuç  èv  'A0nvaiç 


Delphes  28  Avril  1898. 
'Oy,bX}\.  AieuBuvTuv  Fa^^XKnç  Sj^o^nç. 


Ms-.y.  rr^v   èx  Ta^Etolou  £-âvoSôv   TuôJv  Kotvérr,?  AeXç/Ôjv 
gt^vjOv.  'juy/jxçiri'^a.i  àuÉTCoç  h  Tw  zpoTwtrci)  ûu-wv   FaXX'.xf/^ 
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S/oX-/)v  i-i  iop-oâq  TT£VT-/]xovTa£T/]ptiioç  y.ai  tùy^izan  éopTao-at 
TYjv  èauTr^;  Éy.aTovTaîTyjptSaxat  èuiosï^ai  TOtaÛTYjV  xat  u^Etova 
TcoXû  Tipi-ov  ipyatrtav  oi'av  itoipiay^ov  lot.  ■:zivTi]-AO'j':ix.  ety).  loiat- 
TÉpojç  Sa  £ÙYva>[ji.ov£ï  ùp.aç  iiit  Y£vvaiai<;  upoaiTaÔEÎati;  âç  uoX- 
Xâxiç  xaT£êâ}i£T£  Stà  tyjv  £ÙY][;.£ptav  où  p.ôvov  Koiv6ty]TOç  àÀX 
ôXoxXrjpou    EOvou;. 

KOINOTHS  AEA<î>ON 


Tn  6/18  'AngiUov  1898. 


Kvpie  AieuGuvxd, 


KwXuGeIç  va  Trapaa-TW  £Îç  T/]v  (Ty)[J.£ptvYjv  £Ttl  ty]  tïevtyjxov- 
Ta£T"^ptSt  T'^ç  OiJ-ETÉpaç  FaAXix'^ç  (jyo'k-qz  teXettjv,  vo[/.rCa)  oii 
Sïv  ^01  i-Kiipi-KizoLi  va  p.Y)  CTueuacL)  aAXwç  va  àuoTtaoj  aÙTïJTÔv 
ci(p£'.X6a£vov  jpépov  ti[;l^;  xal  £ÙYvw[j.oaijvy]ç.  '0)(_t  pLovov  tiôcç 
àpyaioXoyoç,  oùSà  [aovov  irôcç  "EXXyjv,  àXXà  xal  ira;  àvôpwiroç 
ixTiacâv  cô;  [j-Éya  xal  uoXuTtpLÔTaTOv  àyaôov  £v  tco  x6(J[ji.co  Ty]v 
SixaioaûvY]v  xaî  ty]v  èX£u9£p(av  £lv£  ÛTi65(^p£wç  toO  toioutou  fpo- 

pOU  TipOÇ  T£  Ty]V  yaXXtXYjV  iui(TT"f]ULY]V  ÔTl  oùSéuoTE  àiro^£vou- 
[j.£v.y]  Toû  x6(Tu.oii  oOSà  ÉaUTï)  (JLOVOV  00uX£U0Ut7a  é^£Uy£v{'C£l  TOV 
^tov  [/.ETaSîooucra  aÙTw  lyjv  XaxpEiav  toO  iSavixoO  xal  àîtoxa- 
6aîpouaa  tov  puiiov  toû  àaTopyou  âya)t(T[j(,o'j  xaî  ir^ç  yjj^txîixç 
ùXocppoauvY);,  xai  upoç  aÙTY]v  ty]v  FaXXîav  oti  TioXXâxtç  eIç 
û'|iia-TOv  j3aO[j.ôv  ûXtxyjç  ia)r_iJOç  àvoi.-yj)ti<ya  auy_v6.y.i^  pL£v  [J.£T£- 
yE'.pîaô'r)  aÙTy)v  irpoç  ÈTiiTÉXEatv  £Ùy£vàJv  xai  y£vvaiùjv  â'pywv, 
oùO£TiOT£  o'  £^ajx£tX£v  £1?  TOiaÙTY]v  ûSûiv,  ojaTE  àvaçpavûov  xal 
àvuTioaToXcoç  va  xaTacppovr](Trj  tô  otxaiov. 

Eî'Oe  [j.v]0£TroT£  và  XeÎ'J/Y]  T(}i  raXXixôj  eGvei  a-rjTE  yj  6£XY]atç 
UL'fjTE  Y]  S'Jvau.'.;  và  i^axoXouOï]  auv£)(_r(ov  xàç  £Ùy£V£ïi;  aÙToO 
rapaS6a£tç. 

ANAPEAi;  N.  Skias 
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'EpiTiye  Kûpie  Aieu6uvTd(l  ), 

MvrjjjLWv  TYJç  cùcpeXïta;,  -qv  xaxà  tô  1847  SiaTsXÉcraç  [j.aOY]- 
TY]Ç   TYJç  TOTE  àpTi(TuaTC/.TOU  'ïi/o'kqq,  'Y^MV  £xap7raj0-/iv  âx  tyjç 
SiSarrxaXîa;  tv];  FaX/^ix-iï;  7>.waa-/];,  xaO-^xov  [/.ou  ùîïoXa[;.g7.va) 
èv  TTj  coOsiarj  [;.oi  ff-r,u.£p&v  sùxaipia  -noAAà;  va  ôaGÀoy/jaw  //y.- 
pixaç  "Tpv  àvô'ojv  èv  tî]  auviâEei  toO  u£pl  MaxeSovîaç  àp^ato- 
XoYixoO  auYypàaaaTOc;  p.ou  àpuaôetc;,  £7ia)Cp£X-/iOY]v  âx  Twv  uo- 
^UTÎfiLwv  £pyojv    xal  ipyaawiiv   twv  TpoçîiJ.wv   t-^;  Sy^oA^   >^al 
SiaupETTWv    èv  TT,  àpxaioXoyixTi   £ut(7T-/ip.-(]    «TuvaSàAçwv  Tawv 
KK.   AâovToç  Heiizey    [Kizy.  toO    àpytTÉxTovo;    Daumet,   De- 
lacoulonche,  Miller.  G.  Perrot,  S.  Reinach  xX.  xal  va  uapa- 
xa>.£crw  Tp.âç  va  0£yG^T£   0<À  t;y]v  TtXouaiav   ptêXioOïixYjv  t^ç 
S5(_oX^ç  £v  àvTÎT'Jtïov  Toù  àpTiw;  S-^|xoTt£uO£VToç  auYypàp.[xaT;6ç 
[J.OU  cb;  TEXu-riptov  £0yvw|J.oc7UVY]>;  upo;  te  ty]V  liyolr^v,  riv  to- 
aoQTOV  £ùSûxtaojç  xal  èuw^E^ÔJ;  âi£uOûv£X£  £u'  àyaÔw  ty]?  àp- 
^atoXoyix-^;  àT^iaTfifjLY];,  xal-pô;  Toù;  upo[AVïiaov£ue£VTaç  à^^to- 
Xôyou;  àvSpa;,  p.£-'  èvôépu-ou  £-t(7Tïi[i.ovtxoû  ^■rlXo^J  âpyaffOév- 
la;  £v  jioXkoXç  ty)?  MaxESovla;   (/.épecrt  Tzpoç    Sô^av  ty]?  itepi- 
(pavoûç  TaXkioiq  xal  tyj;  FaXXix^ç  âui(7Triu.Yiç. 

Sùv  TOUTOiç  SéEaaeE,  TtapaxaXôJ,  tyjv  £v6£p[^ov  èxS-^Xwatv 
xal  ElXixpivyj  SiaSe^aîwaiv  t"?);  i^ôy^ou  upiç  "Yuâ;  Ù7to).-/i'|£a.ç 
U.OU,  ij-eO'  r,;  StaTsXôi  £ÙYvaj[j.a)v 

M.  r.  Ahmitsas 

Ka6r|-fr]Triç. 

'Ev  'Aônvaiç  xvi  13  Senxeyôpiov  1896. 


(1)  Nous  reproduisons  ici  la  louchante  lettre  de  M.  le  professeur  Dimitsas, 
par  lanuelle  il  offrait  sa  Géographie  de  la  MacMoine,  comme  un  hommage 
de  ses  souvenirs  reconnaissants  à  notre  bibliothèque  le  jour  même  ou 
l'École  accomplissait  sa  cinquantième  année. 

l  o 
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X.  Hollande. 


Monsieur 


Groaingiie.  le  li  Avril  1898. 


J'ai  riionneur  de  vous  offrir  mes  sincères  vœux  pour  la 
prospérité  du  corps  que  vous  présidez,  à  l'occasion  du  cin- 
quantenaire de  l'Ecole  fram-uise  d'Athènes. 

G.    VViLDEBOER 

Theol   Dort.  Prof.  orcl. 
Hector  magnificus  Universitalis  Groningianx. 

XI.  Italie. 

R.   Università  cli  Messina. 

Messina  23  Febbr    1897. 

Chiarissimo  S.  Prof.  HornoUe 

Direttore  délia  Scuola  Francese  cli  Atene, 

Présidente  del  Coniitato  ptr  il  I  Congresso  archeologico. 

Questo  Gabinetto,  annesso  alla  Scuola  di  Archeologia  délia 
R.  Università  di  Messina,  saluta  con  entusiasmo  il  50°  anni- 
versario  délia  fondazione  di  codesta  insigne  Scuola  Fi'ancese 
di  Atene. 

Esso  invia  la  sua  adesione  al  I  Congresso  archeologico,  del 
qualecodesta  Scuola  si  è  fatta  iniziatrice;  e  fa  voti  che  il  la- 
voro  di  tanti  dotti  riesca  di  vantaggio  alla  scienza,  e  ail'  indi- 
rizzo  che  ad  essa  occorra  di  dare  sia  nel  campo  elevato  délie 
dottrine,  che  in  quello  più  umile  délie  sue  applicazioni  di- 
dattiche. 

E  poichè  codesto  onorevole  Coniitato  domanda  se  gli  enti 
ai  quali  revolge  il  suo  appelle  abbiuno  proposte  a  fare  nell' 
interesse  degli  studî,  cosl  il  sottoscritto  si  permesse  di  esporre 
il  desiderio  che  quest'  isola,  tanto  célèbre  nella  storia  dell' 
antichità,  possa  essere  soggetto  da  tralarsi  nel  prossimo  Con- 
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gresso  di  Atene.  Egli  formiilerebbe  diinque  il  seguente  tema  : 

«  Redazione  di  una  Guida  scientifica  délie  anticliità  délia 

»  Sicilia,  et  relativa  carta  archeologica  dell'  isola». 

Egli  si  augura  chei  doveri  dell'  insegnainento  e  quelli  del 

suo  Istituto  gli  permettano  di  recarsi  personalmente  al  Con- 

gresso  ;  ma  ove  questo  non  fosse  possibile,  prega  fin  d'  ora  la 

S.  V.  111'""  percliè  voglia  significare  agli  onorevoli  Membri  del 

Congresso  la  piena  adesione  di  questo  Gabinetto  ed  i  voti  piîi 

caldi  per  il  miglior  esito  di  questa  prima  adunanza  interna- 

zionale  degli  archeologi  nella  terra  madré  dell'  antichità  classica. 

Con  altissimo  ossequio 

GiAcoMO  Tropea 

Prof,  di  arclieolugia  e  Direttore 
del  Gabinetto  archeotoyicu  delta  Univ.  di  Messina. 


R.   Università  di  Pisa. 

U  i4  Ai'ril  1898. 
Monsieur, 

J'ai  pris  connaissance  de  la  circulaire  que  vous  m'avez  en- 
voyée à  la  date  du  4  courant  et  j'en  ai  donné  communication 
à  MM.  les  Professeurs  de  cet  Athénée,  lesquels  avec  moi  vous 
souhaitent  que  cette  solennité  scientifique  du  jubilé  de  l'Ecole 
française  d'Athènes  soit  digne  de  sa  gloire  et  de  ses  traditions. 

Agréez  les  vœux  sincères  que  je  vous  adresse  au  nom  de 
cette  Université,  avec  les  assurances  de  ma  haute  considération. 

Le  Recteur 
B.  Sadun 


Roma.  11  avril  1896. 

Monsieur  Homolle 
Directeur  de  l'École  française  d'Athènes. 

La  Classe  di  Scienze  niorali  storiche  e  filologiche  délia 
R.  Accadeniia  dei  Lin'-ei  trovandosi  radunata  nel  giorno  in 
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cui  si  festeggia  in  Atene  il  cinquantesurio  anniversario  délia 
fondazione  délia  Scuola  francese  di  quellacittà  unanime  manda 
il  sno  plaiiso  e  le  sue  felicitazioni  al  benemerito  Instituto,  au- 
gurandogli  lungo  et  prospero  awenire  e  congratulandogli  dei 
grandi  servizi  da  esso  resi  alla  scienza  nella  cinquantenaria 
sua  vita. 

Présidente 
Beltrami 


Scuola  Archeologica  Italiana. 

Roma,  li  8  febbraio  1891. 
Illustre  Signore 

L'egregio  mio  collega  prof.  Rodolfo  Lancianihaconsegnata 
a  me,  succedutogli  nella  presidenza  délia  Scuola  Archeologica 
Italiana,  la  lettera  colla  quale  V.  S.  ha  invitato  il  Présidente 
délia  Scuola  stessa  a  far  parte  del  Comitato  pel  Congçesso  Ar- 
cheologico  di  Atene. 

Ho  comunicato  oggi  la  lettera  di  V.  S.  ai  miei  coUeghi,  e 
sono  Heto  di  potere  a  nome  di  tutti  esprimerle  i  voti  più  caldi 
per  la  felice  riuscita  délia  nobile  impresa,  e  la  sentita  nostra 
riconoscenza  per  T  onore  fattoci,  onore  ciie  non  sappiamo  ri- 
fiutare.  Ella  puô  quindi  liberamenteaggiungere  ail'  elencodei 
membri  del  Comitato  anche  il  nome  mio,  quale  Présidente 
délia  Scuola  Archeologica  Italiana. 

Valendomi  dei  mezzi  che  1'  ulficio  mi  consente,  non  man- 
cherè  di  eccitare  coloro  che  in  Italia  coltivano  le  discipline 
archeologiche  a  prendere  parte  alCongresso  di  Atene,  ma  per 
farlo  più  efficacemente  la  prego  di  inviarmi  colla  maggiore 
possibile  sollecitudine  un  certo  numéro  di  esemplari  del  pro- 
gramma, dirigendoli  al  Museo  Kircheriano.  Mi  auguro  che 
air  appello  rispondano  in  parecchi.   In  ogni  caso  ho  fiducia 
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che  sarà  adempiiito  il  voto  niio  e  dei  miei  colleghi,  che  cioè 
assista  al  Congresso  un  rappresentanlP  di  (|iiest;i  Sciiola  Ar- 
clieologica. 

La  prego,  illustre  signore,  di  voleregradire  T  omaggio  délia 
mia  somma  considerazione 

délia  S.  V.  devotissimo 

LuiGI    PlGOIÎIM 

Présidente  delta  Sriiola  Archeulurjira  llaliana. 


Libéra  Università  degli  Sttidi 
di  Urbinu. 

Urbin,  li  Avril  1898. 

Je  m'empresse  de  yous  présenter,  tant  en  mon  nom  qu'en 
celui  de  mes  collègues, les  plus  vifs  remerciements  pour  la  com- 
munication que  vous  avez  bien  voulu  nous  adresser,  ainsi  que 
pour  les  vœux  qui  l'accompagnent. 

Notre  Université,  qui  réside  dans  la  ville  natale  du  grand 
peintre  dont  le  pinceau  créa  la  célèbre  École  antique  d' Athè- 
nes^ s'estime  heureuse  de  répondre  à  l'appel  flatteur  de  l'il- 
lustre institut  que  vous  avez  l'honneur  de  présider  et  qui  parmi 
tant  d'autres  titres  peut  à  bon  droit  vanter  l'honneur  d'avoir 
puissamment  contribué  au  progrès  de  l'archéologie. 

C'est  donc  avec  les  sentiments  de  la  plus  profonde  admi- 
ration et  de  la  plus  vive  sympathie  que  notre  libre  Université 
s'associe  au  cinquantenaire  de  la  glorieuse  Ecole  française 
d'Athènes,  pour  la  prospérité  toujours  éminente  de  laquelle 
elle  forme  les  vœux  les  plus  sincères. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'hommage  de  la  haute  considé- 
ration de  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  [iecleur 
A.  Van  NI 
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XII.  Russie. 

Kharkoff,  28  Avril  1898. 

Grèce.  Athènes.      Ecole  française. 

Université  impériale  de  K  h  a  r  ko ff  '  en\  oie  à  l'Ecole  fran- 
çaise ses  félicitations  empressées  et  les  souhaits  de  dévelop- 
pement partait  de  son  activité  scientifique. 

Recteur 
Alexeyepenko 

Kiew,  52  Avril  1898. 

Grèce.  Athènes.  École  française.  Monsieur  Homolle. 

\S Université'  impériale  de  Saint  Vladimir  envoie  ses  fé- 
licitations les  plus  chaleureuses  à  l'Ecole  française  d'Athènes, 
à  qui  revient  l'honneur  d'avoir  inauguré  les  fouilles  archéo- 
logiques sur  le  sol  classique  de  la  Grrce  et  qui,  pendant  un 
demi-siècle  de  travaux,  ininterrompus,  sous  la  direction  de 
maîtres  illustres,  a  mérité  la  reconnaissance  de  tout  le  monde 
savant.  L'Université  fait  les  vœux  les  plus  sincères  pour  la 
prospérité  de  cet  asile  de  la  science  archéologique,  dont  l'éclat 
fait  un  des  plus  purs  rayons  de  la  gloire  de  la  France. 

Recieur 
FORTINSKY 

Moscou,  29  Avril  1898. 

Athènes.   Ecole  française.  Monsieur  Théophile   Homolle. 

Monsieur,  c'est  avec  une  grande  joie  et  un  sentiment  de  re- 
connaissance que  mes  collègues  et  moi   nous  vous  félicitons  à 
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l'occasion  du  Jubilé  de  l'Ecole  française  d'Athènes.  Les  pro- 
fesseurs et  les  etufliants  de  CAcadémie  theologique  de 
Moscou  doivent  beaucoup  au\  ouvrages  scientifiques  de  l'École 
et  partagent  les  idées  et  les  sentiments  des  maîtres  qui  ont 
tant  contribué  au  développement  et  à  l'éclat  florissant  de 
l'École. 

Le  Kecleur  de  l'Académie 
Arsénius 

Arcliimandrile 

Sinféropol,  i^i  Avril  1898. 

La  Commission  scientifique  des  archives  du  gouverne- 
ment de  Tnuride  félicite  l'Ecole  française  à  l'occasion  de  la 
célébration  de  son  cinquantenaire,  de  son  acti\ité  éclairée  et 
forme  les  vœux  les  plus  ardents  pour  sa  prospérité  future. 

Présklenl 

A.  Illyn 

Secrétaire 
Arsène  Markiewicz 

Université  de  Varsovie. 

Rector  et  professores  Universitatis  Caesareae  Varsoviensis, 
cum  valde  doleant  quod  sero  certiores  facti  sunt  de  tempore, 
quo  illustrissima  Gallorum  Schola  Atheniensis  quinquage- 
simum  natalem  suum  celebratura  erat,  tum  officium  esse 
putant  etiam  postexactum  illum  diem  festum  Praefecto  Scho- 
lae  et  Sodalibus  gratulari. 

Difficile  est  vel  nominatim  attingere  Sodalium  Scholae  dis- 
sertatione,  in  quibus  res  divinae  et  humanae,  epigraphica, 
topographia,  architectura,  artes,  cetera  ad  vitam  veterum 
pertinentia  summa  doctrina  illustrantur.  In  quibus  investi- 
gandis  Sodales  Scholae  nihil  labori,  ne  vitae  quidem  peper- 
cerunt:  heu,  Bilco  et  Veyries,  juvenes  bonae  spei  plenos, 
morte  immatura,  ex  ipso  negotio  ereptos  !  Quod  majus  litte- 
rarum  studii  atque  amoris  documentum  edere  potuerunt  ? 


I(H  C.INyUANTKNAIIlK 

Noo  Hiilis  liiiltiiislis,  viri  illiisirissiiiii,  o:is  aiili(|iiil.al.is  t-oli- 
<|iiias,  (|iiao  siimiiiki  in  solo  scrvalat*  niaiiciil,  iniligan^  scd  in 
lorrao  \isroi'ji  |M'nclia\  islis,  cl  (|iia('  |u'i'  iniilla  Haociila  obrnta 
latnoraiit,  in  liiccin  flala  (juasi  vilac  (Iimmki  rcddidistlM.  Vix 
|iiissnnl  iMiiMMciai'i  anli(|iia  acdilicia  cl  jinltlica  cl  privala  a 
\t)|)is  cITdssa,  inscri|ili(int>s,  luininii,  vasa  a  vciliis  inventa:  Doli 
(<l  |)td|iliuiMini  acdfs  ('(ininn'nKii'ai't^  siillicicl,  (|iiaf  in  Inconi 
|)i'(tli'acla('  at'lcriiii  Scliolao  (ialldiiiiii  Atlicnicnsi  iniiniiiiicnlo 
«•niiil  ;  alia  i^rala  Mii'inuria  It'iicnius,  Ncriiis  cxst'iiiii  hic  l'ccii- 
sanins, 

llai'c  de  lillcris  niciila  m'sIim  aiiniiianlt's  cl  aniinos  nosiros 
ad  ca  pracscitiMi,  (|iiac  in  lucis  A|)()llini  l'vlliio  ulini  sacralis 
niinc  a{;;ilis.  allcndcnics,  Scliolao  (Jalldriini  Alhcnicnsis  ina- 
^naiM  laniani  iis(|uc  crcsctM'o  cupiinns  cl  tiptaïuns. 

Ileftor  UitivcrsitiiUs  (VifvdrcHC  VarsuiUriisis 

GuKCouii  s  Sainc.kii 
Deautus  onlinis  historiforum 

f(  fihiMogivorum  Devanus  onlinis  jurisfoiisiiltuiKiii 

S.    UUANOV  G.   SlMoNKNKO 

Ikraiius  uniiitis  mitlliemalicoruiit  Ufcaïuis  onliiiis  nittliruruin 

P.  Zll.Ol'l-'  M.   CUALI'KIKK 

Varsui'inf.  Antclùm  IV Uns  Aîaia^.  an .  MnCCCXCVIII 


XIII.  Serbie. 

Uel^ra<lt\  Il  avril  1898. 
.]fon.iifiir  'f/ic'opfiile  Hoinollt\  Atltt'nt's. 

Au  nom  de  iu(>s  cidlt'i^ncs  j'ai  1  lionneiir  d  envoyer  mes  t'é- 
licitations  à  l'Keido  française d'Atlicncs,  eu  formant  desvunix 
|M)urt|n'à  1  avenir  comme  à  présont  ellese  tienne  an  ran^élevé 
(jnelle  a  sn  prendre  dans  la  \oio  des  déconvertos  et  des  re- 
clierclies  des  monuments  helléniques,  dont  la  \aleur  est  el 
restera  éternelle  pour  rhumaiiite.  lltMincur  à  1  Kcole  française 
d'.Vthcues. 

Lt  Hectt^ur  </c  Ui  Haute  Écule  l'vyale  de  Serbie 

|)|î.  \'.  Hakitch 


DE  l'École  française  10& 

XIV.  Suède. 
Golhembourg,  19  Avril  1898. 

École  française  Athènes. 

Agréez  nos  compliments  et  l'expression  de  la  sympathie 
avec  laquelle  nous  suivons  votre  œuvre  éminemment  utile  et 
civilisatrice. 

FaculU  des  Lettres  de  Gutliembuvrg . 

Cpsala,  19  Ai-ril  1898. 

Directeur  Ecole  française  Athènes. 

Un  long  et  bel  avenir  ik  votre  Ecole  qui  a  déjà  rendu  tant 
de  si  grands  services  à  la  science. 

Au  nom  de  l'Université,  Th.  Fbies,  RecleuT.,  UpsaXa. 

XV.  Suisse. 

Rectorat  der  Universitaet  Bern. 

Bern.  li  April  1898. 

Magnifico  Schol^^  francogaUicae  Atheniensis  Rectori 
et  generali  e/us  /irofessorum  Consilio. 

Litterarum  Universitatis  Bernensis  rector  atque  Senatus  S. 
Instituti  vestri  academici  diem  natalem  quinquagenariumipso 
hoc  mense  Vobis  celebraturis  quod  nos  quoque  certiores  fa- 
ciendos  esse  censuistis,  procul  dubio  inde  accidit  quia  quot- 
quot  in  orbe  numeranturliberalium  litterarum  atque  scientia- 
rum  bonarumque  artium  sedes  sacrosanctae.  arctissimis  cunc- 
las  inter  se.se  conjunctas  esse  oportere  vinculis.  \obis  probe 
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persuasistis  ea  ratione,  ut  eadem  velle  eadenique  nolle  omnes 
existimarentur.  Nec  non  hoc  subtili  illa,  qiiam  ad  commer- 
ciorum  mutuitatem  invicem  stabiliendam  atque  firmandam 
adhibetis,  \'estra  ratiocinandi  methodo  iisi  sagaciter  intelle- 
xistis,  nos  quoqiie  eoriim  numéro  adhaerere  qui  clarissimam 
mentis  culturain,  quam  dicunt  classicam,  e  solo  Vestro  exor- 
tam  ipsam  uniuscujusque  scientiae  fundatricem  fuisse  atque 
esse  ac  semper  fore  confidunt. 

Neque  exsiccatum  adhuc  esse  litterarum  Vestrarum  fontem 
sed  mira  quadam  abundantia  ueberrimum,  Bacchylidae  frag- 
menta nuper  inventa  satis  demonstrant,  quibus  non  sine  jure 
aliquo  Christi  sententiae  addentur  evangeliorum  canonicorum 
seriem  ut  par  fuit  plena  luce  circumfundentes.  Quae  littera- 
rum Vestrarum  amplitudo  divina  ut  collegia  nostra  alterutra 
firmis  studiis  inter  seconiungere  pergat,  gratulationem  nostram 
Vobis  transmittimus  corde  profundo  exuberantem,  quam  ut 
aequa  cum  benignitate  recipiatis  una  nostrum  omnium  vox 
est.  Quod  bonum,  felix,  faustum  fortunatumque  fiat. 

Datuin  Bernae 
postridie  IdusApriUs  a.  MDCCCLXXXXVIII. 

Universilalis  Bernensis  Rerlur  atque  Senalus 

D.  R.  Stkck 

h.  l.  proreclor. 

H.  Hagen 

si'cr.  ad. 


Académie  de  Neiifchâtel. 

Le  13  Avril  1898. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de  votre  circulaire 
du  4  Avril,  par  laquelle  vous  voulez  bi^n  nous  informer  que 
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l'École  française  d'Athènes  célébrera  son  cinquantenaire  les 
17  et  18  Avril. 

Je  vous  prie  d'agréer  les  vœux  que  nous  formons  pour  le 
succès  de  ces  fêtes  et  pour  la  prospérité  d'une  école  illustrée 
déjà  par  tant  de  travaux. 

Veuillez  croire,  Monsieur,  à  nos  sentiments  les  plus  dé- 
voués et  à  ma  haute  considération. 

Le  Recteur  de  {'Académie 

F.  H.  Mentha 


XVI.  Turquie. 

Musée  Impérial  Oltoman. 

Constantinople,  le  '29  J/invier  1898. 

Monsieur  le  Directeur, 

J'ai  reçu  et  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  votre  projet  de  Con- 
grès Archéologique  à  Athènes,  à  l'occasion  du  cinquantenaire 
de  l'École  française.  La  localité  ne  pouvait  être  mieux  choi- 
sie; c'est  bien  laque  la  première  séance  d'un  Congrès  archéo- 
logique devait  être  tenue.  Je  serai  heureux  d'y  assister  et  de 
prendre  à  vos  travaux  une  part  active 

En  effet,  l'objectif  principal,  tant  en  ce  qui  concerne  les 
études  à  faire  que  les  méthodes  à  introduire  pour  les  fouilles, 
ainsi  que  pour  la  conservation  et  la  protection  etîicaces  des 
restes  antiques  exhumés,  les  restaurations  etc,  etc,  n'est-ce 
pas  la  Turquie  tout  autant  que  la  Grèce? 

J'approuve  donc  et  je  partage  complètement  toutes  les  idées 
émises  dans  votre  circulaire.  Je  vous  le  répète,  je  oerai  heu- 
reux de  prendre  une  part  active  à  ce  premier  Congrès,  que  je 
souhaite  voir  se  renouveler. 

Veuillez  agréer,  je  vous  prie,  Monsieur  le  Directeur,  les 
assurances  de  ma  haute  considération. 

0.  Hamdy 
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M.  HomoUe  répondit  à  ces  manifestations  de  la  sympathie 
générale  par  une  lettre  de  remerciements  adressée  à  toutes  les 
personnes  et  à  tous  les  corps  qui  avaient  pris  part  au  cin- 
quantenaire de  l'École  ou   s'y  étaient  associés  de  leurs  vœux. 

Athènes.  Le  i^r  Mai  1898. 

M 

Très  touché  des  témoigna^-es  d'estime  et  de  sympathie  dont 
vous  avez  bien  voulu  vous  faire  l'interprète  auprès  de  l'Ecole 
Française  d'Athènes, et  des  vœux  que  vous  formez  pour  elle  à 
l'occasion  de  son  cinquantième  anniversaire,  j'ai  l'honneur  de 
vous  exprimer  les  vifs  sentiments  de  gratitude  de  l'Ecole  et 
les  miens;  je  vous  prie  d'en  bien  vouloir  agréer  l'assurance  et 
la  transmettre  à  vos  collègues,  et  d'accepter  pour  eux,  pour 
vous,  et  pour  vos  travaux  nos  meilleurs  et  plus  cordiaux 
souhaits. 

Veuillez  me  croire,  M. 

Votre  tout  dévoué 
Théophile  Homolle 


L'École,  grandement  honorée,  sait  quelles  obligations  lui 
créent  et  ses  succès  passés  et  les  flatteuses  faveurs  dont  elle 
a  été  l'objet  ;  c'est  par  un  effort  constant  vers  le  mieux  qu'elle 
saura  soutenir  sa  renommée  et  se  rendre  digne  de  tant  et  de 
si  hautes  bienveillances. 


DF     ScDle  française  d'Athènes 

11        Le  cinquantenaire  de  l'École 

U^  française  d'Athbnes 
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